




Les frères Harris #1 



Amy Daws 




Copyright 
Publié par 

JUNO PUBLISHING 
2, rue Blanche alouette, 95550 Bessancourt 
Tel : 01 39 60 70 94 

Catégorie juridique 9220 Association déclarée 
http://juno-publishing.com/ 


Challenge 

Copyright de l’édition française © 2018 Juno Publishing 
Copyright de l’édition anglaise © 2016 Amy Daws 
Titre original : Challenge 
© 2016 Amy Daws 

Traduit de l’anglais par Mélanie Cottentin 
Relecture française par Valérie Dubar, Raphaël Rivière 

Conception graphique de couverture : © Staci Hart and Amy Daws 

Photo de couverture : Dan Thorson - https://www.facebook.com/dtfoto 

Modèle de couverture : Adam Spahn - https://www.facebook.com/AdamSpahnOfficial 

Tout droit réservé. Aucune partie de cet ebook ne peut être reproduite ou transférée d’aucune façon que ce 
soit ni par aucun moyen, électronique ou physique sans la permission écrite de l’éditeur, sauf dans les 
endroits où la loi le permet. Cela inclut les photocopies, les enregistrements et tout système de stockage et 
de retrait d’information. Pour demander une autorisation, et pour toute autre demande d’information, merci 
de contacter Juno Publishing : 
http://iuno-publishing.com/ 

Première édition française : août 2018 
Première édition : septembre 2016 


Édité en France métropolitaine 





Avertissements 


Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 

Cet ebook contient des scènes sexuellement explicites et un langage adulte, ce 
qui peut être considéré comme offensant pour certains lecteurs. Il est destiné à la 
vente et au divertissement pour des adultes seulement, tels que définis par la loi 
du pays dans lequel vous avez effectué votre achat. Merci de stocker vos fichiers 
dans un endroit où ils ne seront pas accessibles à des mineurs. 



Dédicace 


Pour mon mari : 

J’ai choisi le sport que tu ne regardes pas pour écrire un roman. 

Ne me remercie pas. 



Remerciement 


Maintenant que j’ai écrit mon huitième livre, je suis assez confiante pour 
comprendre qu’aucun processus de livre pour moi n’est le même. Si je devais 
résumer comment était l’écriture de Challenge sans employer le mot « défi »... 
je dirais que c’était tumultueux. Entre déménager dans une nouvelle maison et 
voyager dans trois pays différents, j’ai appris que je ne suis pas Super Woman, et 
essayer d’écrire un livre au milieu de toute cette folie était tout simplement... 
fou ! 

Mais je l’ai fait et j’en suis heureuse... je crois. Demandez-le-moi quand j’ai bu, 
pour être certain. 

Peu importe tout cela, j’aime vraiment cette histoire et ces personnages. Ils ont le 
meilleur badinage que j’ai écrit entre un couple, et j’ai adoré tremper mes orteils 
dans la comédie. 

Et maintenant, je suis ravie de remercier les personnes qui m’ont aidée à arriver 
jusqu’ici. Parce qu’il y en a eu beaucoup pour ce livre. 

Tout d’abord, mes bêta lecteurs bêta et correcteurs. Je les ai torturés avec ce 
livre. C’est la première histoire pour laquelle j’ai dû dire à mes bêta lecteurs 
qu’ils devaient relire avant de passer en revue parce que les changements étaient 
très nombreux. Je leur ai envoyé plusieurs fichiers mis à jour, je les ai harcelés 
pour avoir des commentaires, je leur ai demandé de parler des personnages avec 
moi, et je leur ai constamment envoyés des messages. C’était douloureux. Mais 
nous l’avons fait. Et c’est vraiment quelque chose que je n’aurais pas pu faire 
sans eux. Donc, merci à tous d’avoir été là pour moi, pour Cam et Indie ! 

Belinda ! Ma muse football/Britannique. Tu es celle qui a inspiré ces frères 
Harris farfelus lorsque j’écrivais That One Moment. Merci d’être ma voix 
d’amusement pour ces garçons et le merveilleux sport qu’est le football. 

Ma correctrice, Stéphanie. Merci d’avoir corrigé mon livre au milieu de 
l’ouragan Hermine. Ton toit fuyait, ton électricité s’éteignait, ta pelouse était 
inondée et tes plantes en pot volaient, mais par George... tu es restée avec moi. 
Un de ces jours, je n’aurai pas de délai douloureux ! C’est un mensonge, je le 
ferai probablement toujours. 

Je dois un merci spécial à l’un des auteurs les plus incroyables que je connaisse, 
Staci Hart. Staci, je n’ai jamais rencontré quelqu’un comme toi. Je n’ai jamais vu 
quelqu’un trouver les gens avec qui on veut s’entourer dans la vie, et passer 
ensuite d’innombrables heures à essayer de les élever le plus haut possible. Tu 



travailles sans relâche pour aider les autres et ne demandes rien en retour. De la 
bêta lecture à l’aide pour ma couverture, puis à la présentation de ton incroyable 
famille d’auteurs, je suis submergée. Je n’arrive pas à comprendre ce que tu vois 
en moi, mais j’en suis reconnaissante. Merci d’avoir été ma plus grande pom- 
pom girl pour ce livre. Je te garde et ta tribu pour toujours. Je veux être toi quand 
je serai grande. 

Mon petit mari. Le mec qui ne regarde pas le foot (football). Tu ne m’as peut- 
être pas aidée avec les détails techniques de ce livre d’amour sportif, mais c’est 
toi qui tiens cette la famille ensemble lorsque je disparais dans une autre histoire. 
Merci de préparer les repas, d’acheter les fournitures scolaires, d’acheter les 
provisions et de ne pas trop crier après moi pour avoir laissé Lolo manger des 
Lucky Charms dans le lit tous les matins. 

Lolo. Ma fille. Ma meilleure amie. J’ai lu des articles disant que vous ne devriez 
pas être « amie » avec votre fille parce que vous devez être une mère et faire 
respecter la discipline. Qu’ils aillent se faire voir. Tu es à moi et je me moque de 
ce que les gens disent. Merci pour les câlins dont tu ne sais même pas à quel 
point j’en ai besoin et les blagues qui font que tout ce difficile travail en vaut la 
peine. Merci d’avoir posé les questions les plus réfléchies au coucher tous les 
soirs. C’est probablement mon truc préféré chez toi. 

Mes anges dans le ciel, mes six spéciaux. Je ne vous ai toujours pas oublié. Il se 
peut que je pense un peu moins à vous, mais c’est seulement parce que vous 
faites tous si intimement partie de moi que je vous porte tous les jours... à 
chaque respiration... à chaque battement de cœur. Si je suis trop émotive, c’est 
parce que vous m’avez appris ce que c’est que de ressentir. Et je souhaite 
toujours que vous soyez là au lieu de là-bas. Mais alors, ce serait une histoire 
très différente. 



Chapitre 1 

Rituel 

CAMDEN 

— Allez, Camden, grogne Tanner en entrant nonchalamment dans la cuisine et 
en me regardant assis à table. 

Il se dégonfle aussitôt quand il voit que j’ai le nez plongé dans mon livre. 

— Il nous reste une heure avant de partir. Tu dois terminer ton rituel avant 
qu’il soit trop tard. Papa devient fou quand nous sommes en retard pour 
réchauffement. 

Mon dernier roman de la série Cross de James Patterson se referme d’un bruit 
sourd alors que j’observe le visage de mon frère jumeau. La lumière du jour 
lugubre de Londres éclaire un peu l’émotion qu’il exprime sous ces poils 
hirsutes. Je secoue la tête 

— N’envisage même pas de juger mon rituel. C’est toi qui ressembles à un 
Hagrid blond. 

Il sourit et caresse sa barbe. 

— Ohhhh, c’est la chose la plus gentille que tu m’aies jamais dite, Cam. Tu le 
penses réellement ? Peut-être que si je choisis la barbe de Dumbledore, notre 
équipe sera promue en Premier League. 

Je lève mes yeux, eux aussi bleus, en réponse à l’enthousiasme dans les siens. 
Tanner et moi ne sommes pas de vrais jumeaux, mais quand il avait des poils 
blonds taillés au lieu de ce foutoir poilu qu’il arbore maintenant, nous nous 
dupions même. Une fois, j’ai regardé un match enregistré pendant quarante 
minutes avant de me rendre compte que j’observais Tanner frapper dans un 
ballon sur le terrain et non moi. Bien qu’il ait plus de tatouages que moi 
aujourd’hui. 

Nos deux autres frères, Gareth et Booker, ne nous ressemblent pas du tout. 
Gareth est le plus âgé et Booker est le plus jeune. Ils sont le portrait craché de 
notre père avec leurs cheveux plus foncés, mais puisque nous avons tous grandi 
en jouant au football, nos carrures sont plutôt similaires. Des années de travail 
sur le terrain contrôlées par notre père et un régime intense de musculation ont 
fait de nous les plus grands joueurs de football sur la plupart des terrains. 

Savoir que le nom des Harris, en ce qui concerne le football européen, est 
comme connaître les Manning du football américain. Le football est plus que 



notre obsession nationale, c’est le mode de vie des Harris. Si bien que Tanner ne 
s’est pas fait couper un seul cheveu depuis le début de notre série de victoires il 
y a quatre mois. Le branleur porte même un bandeau prétentieux pour retenir ses 
cheveux durant les matchs. 

En général, avoir un jumeau est parfaitement chiant. L’avoir dans la même 
équipe ressemble à un cas sévère d’hémorroïdes. Le faire jouer au même poste 
est comme un plug anal dentelé enfoncé à un mauvais angle. 

Néanmoins, son attachement récent pour les cheveux a rendu ma vie dix fois 
plus facile en ce qui concerne les femmes. Étonnamment, les filles n’ont pas 
tendance à tomber à genoux devant les joueurs ressemblant à des clochards. 
D’un autre côté, mon apparence soignée les fait trembler de désir. Croyez-moi, 
je ne me plains pas. 

— Tu ne vas toujours pas te raser ? 

Mon regard se concentre sur deux parties en bataille plus basses que le reste. 

— La tailler, peut-être ? La laver ? Je peux la sentir de là. C’est pire que les 
chaussures de Booker. 

Les yeux de Tanner s’écarquillent. 

— Je la lave. J’ai même acheté une huile de luxe à Shoreditch la semaine 
dernière. Mais je ne la rase pas. Rituel, Camden, ajoute-t-il ostensiblement. Doit- 
on parler de ce que tu fais pour le tien ? 

Je hausse les sourcils, mais il ne s’arrête pas assez longtemps afin que je lâche 
une réplique cinglante. 

— Magne-toi. Booker sera bientôt là pour nous prendre. 

En deux pas, il m’agrippe par les épaules et m’arrache de la chaise. Il me 
pousse dans le couloir, vers la salle de bain. 

— J’y vais, d’accord ? Pas besoin d’avoir les mains baladeuses. 

Je plisse le nez tout en jetant un regard par-dessus mon épaule et m’écartant 
de son visage. 

— Et éloigne ce truc de moi. 

Sa poigne sur moi se serre tandis qu’il tente de frotter sa barbe sur mon 
visage, mais je réussis à entrer dans la salle de bain juste à temps pour lui 
claquer la porte au nez. Il rit de triomphe, certainement parce qu’il a atteint son 
but en m’amenant ici. Seigneur, mon frère m’énerve. Vivre avec lui demande 
pour le moins un effort, mais je me répète pour la millième fois cette semaine 
que c’est pour une bonne raison. 

Il y a environ six mois, notre coéquipier Will a eu des ennuis. Apparemment, 
il perdait silencieusement une bataille contre son addiction au jeu. Nous 



ignorions qu’il avait un problème. Il est venu nous voir pour nous dire qu’il avait 
un retard de six mois pour le loyer. Non seulement son propriétaire le menaçait 
de porter plainte, mais il menaçait aussi d’appeler notre directeur sportif pour 
l’exclure de l’équipe. Puisque notre père est le directeur sportif de l’équipe pour 
laquelle nous jouons, nous savions que ça allait très probablement arriver. 

Tanner et moi n’avions même pas à échanger un mot avant de convenir de 
payer le loyer en retard. Puis, quand Will a voulu rentrer chez lui pour obtenir de 
l’aide de ses parents, nous avons proposé de récupérer son bail. 

C’était une bonne chose pour nous dans tous les cas. Tanner et moi avons eu 
vingt-cinq ans deux mois auparavant, et vivre avec notre père devenait de plus 
en plus difficile à expliquer. Pour notre défense, la maison de papa ressemble 
davantage à un palace qu’à une maison familiale - un manoir en brique brune 
dans Chigwell, la périphérie est de Londres. Mis à part les fois où notre sœur, Vi, 
venait pour nous faire à dîner, c’était le siège du football pour nous tous. Nous 
tenions même des réunions d’équipe là-bas. 

Mais aujourd’hui, loger avec un Jésus blond dans un appartement plus-petit- 
que-je-ne-le-voudrais avec deux chambres dans Bethnal Green n’a pas l’air aussi 
génial qu’au début, même si nous vivons près du terrain et au-dessus d’un salon 
de tatouage et d’un pub. 

En un rien de temps, je suis dans la douche, laissant l’eau chaude et fumante 
marteler les muscles de mon dos. Comme je le fais avant chaque match, je ferme 
les yeux et commence ma technique de visualisation très précise qui est devenue 
un rituel sans lequel je n’arrive pas à fonctionner. 

Je visualise la foule scandant mon nom à l’intérieur d’un Tower Park Stadium 
plein. 

— Harris ... Harris... Harris... 

Lors d’un jour de match, Tower Park ne ressemble à aucun autre terrain dans 
le monde entier. Si je n’étais pas déjà dur, je le serais là. 

J’imagine la douceur de la pelouse sous mes pieds. Le bienfait spongieux de 
ce terrain parfait. Le doux enfoncement de mes crampons. L’odeur fraîche de la 
pelouse fraîchement tondue. L’odeur nostalgique des hot-dogs et de la bière 
blonde rassise s’attardant dans les tribunes. Seigneur, c’est fantastique. 

De retour à la réalité, ma main descend pour m’empoigner. Je caresse 
lentement mon membre tendu et savoure la sensation du savon sur ma peau lisse. 
Je presse ma tête contre le côté de la paroi carrelée et transforme le bruit de la 
douche chaude en rugissement de la foule m’acclamant sur le terrain. 

Instantanément, je sens la montée. 



Je serre plus fort et accélère mes caresses. Je me visualise zigzaguant devant 
deux milieux de terrain qui se rentrent dedans en grande déception. Puis 
j’élimine un défenseur qui tombe à genoux de défaite. Quand je m’approche du 
gardien, il décide de sortir de sa surface. J’affiche un grand sourire. 

— Ne sors jamais de ta surface avec Camden Harris dans ton champ de 
vision. 

Ma voix enrouée résonne dans la salle de bain avec un niveau d’excitation que 
je ressens toujours avant un gros score. 

Je balance mon pied en arrière et tire. 

Puis... 

Puis... 

Un silence de mort alors que la balle s’élève dans les airs. Tout le stade attend 
en retenant son souffle dans l’espoir d’entendre ce claquement absolument 
orgasmique du cuir heurtant le nylon. 

Un putain. 

De but. 

La foule explose pour le célébrer... 

... de même que ma queue. 

Je lâche un grognement pendant que je jouis contre le mur de la douche. La 
délivrance est intense. Une perfection orgasmique footballistique. Mes abdos se 
compressent alors que je tremble sous le contrecoup et pompe plusieurs fois, 
tressaillant à la pointe sensible explosant à chaque terminaison nerveuse. 

— Un putain de but, Camden. Bien joué. 

Quand j’ouvre les yeux, ma vision se réadapte à la lumière tandis que 
j’observe mon Spermasso peint sur le mur. Pas si mal pour une inspiration lors 
d’un jour de match. Souriant, je mets mes mains en coupe et asperge les saletés 
d’eau, rinçant correctement ma jouissance artistique dans la canalisation pour 
qu’elle rejoigne les autres que j’ai projetées sur ce même mur. 

Rituel terminé. 

Donc oui, j’imagine que ça veut dire que Camden Harris se masturbe sur des 
images de football. Eh oui, parfois il parle de lui à la troisième personne. Il 
existe des moyens plus lugubres pour passer un samedi matin. 

Honnêtement, le football et le sexe sont proches quand on y pense. De la 
sueur. Des respirations fortes. Des fluides. Dans les deux cas, il s’agit de se 
glisser dans un but, trouvant de la place entre deux fentes accueillantes. Ce n’est 
pas facile. C’est parfois serré. Mais bon sang, que ça fait du bien lorsque cette 
ouverture apparaît avec joie, permettant à vos balles d’atteindre le point le plus 



profond possible. Puis la foule - ou la femme se tordant sous vous - se déchaîne. 

Ce n’est pas une analogie que je partage avec un seul de mes frères, qui disent 
tous que se masturber avant un match vous détend et vous fatigue. Mais cette 
saison est la meilleure de ma vie. Il est hors de question que je tente le diable et 
change d’attitude maintenant. 

— Pourrais-tu être encore plus pervers ? crie la voix étouffée de Tanner à 
travers la porte de la salle de bain. 

— C’est quoi ce cirque ? 

Je coupe l’eau et ouvre la porte vitrée. 

— Je peux entendre tes grognements de passion jusqu’au bout du couloir. On 
dirait un chimpanzé coincé dans un piège à insectes. 

Mon visage se tord. 

— C’est toi qui te trouves de l’autre côté de la porte de la salle de bain, dis-je 
d’un ton sec tout en attrapant la serviette de la barre chauffante et m’essuyant la 
poitrine. Je dirais que c’est toi le pervers dans ce cas. Dégage ! 

Sa voix s’éloigne alors qu’il se retire avec une protestation timide, 
grommelant quelque chose sur des douches dorées étant les suivantes. Je sors et 
enroule la serviette autour de ma taille, tressaillant quand le tissu effleure mon 
bout sensible. 

Tanner peut être un vrai salopard certains jours. Non seulement m’ennuie-t-il 
au plus haut point à la maison, mais il me fait transpirer sur le terrain quand 
j’essaie de le suivre. À vrai dire, il a toujours été un meilleur footballeur que 
moi. Les recruteurs d’Arsenal se sont renseignés sur lui depuis la fin de carrière 
de leur attaquant Tannée dernière, laissant les Gunner avec un homme en moins 
en pointe. De toutes les équipes basées à Londres, c’est celle que je désire voir 
me regarder. 

Puis j’ai marqué neuf buts à la mi-saison. C’est sans-précédent. Aujourd’hui, 
personne ne sait qui ils veulent faire signer. 

Je m’approche nonchalamment du miroir embué et essuie la buée. Je secoue la 
moiteur de mes cheveux trempés avant de me regarder. 

Mes yeux bleus s’assombrissent de détermination. 

— La saison est presque terminée, Camden. Continue comme ça et advienne 
que pourra. Tu es le football. Le football est toi. Si tu veux un contrat en 
Premier, c’est le moment de faire tes preuves une bonne fois pour toutes. Montre 
ce que tu vaux. 

Puis une pensée folle fuse dans ma tête et un sourire en coin s’étire sur mon 
visage. 



— Mais quand la saison de foot est terminée, ça sera la saison des femmes. Et 
tu as toujours été meilleur que Tanner à ce jeu-là. 



Chapitre 2 

Tequila Sunrise 

INDIE 

— Oh, mon Dieu, je suis crevée, dis-je tout en entrant nonchalamment dans la 
salle de repos et en m’affalant sur l’un des lits de camp bleus et stériles de 
l’hôpital, qui ne sont pas du tout souples. 

Le plastique dur fait mal à mes vertèbres sous la force. 

L’autre interne et amie, Belle, lève les yeux de son propre lit. Ses yeux foncés 
sont partiellement clos et fatigués, similaires aux miens à cette heure de la 
journée. 

— Ton timing est parfait, indique-t-elle, sa voix s’égayant. J’ai jeté un coup 
d’œil au planning. Tu as neuf jours avec moi. Il faut que nous parlions. 

Je me tourne, soutiens ma tête de ma main et hoche la tête à la perspective de 
la dernière ligne droite de la semaine de travail avec mon amie. 

— J’ai vu ça ce matin. Trois jours sont déjà passés, alors je te le dis tout de 
suite, lors du neuvième jour, nous allons au Club Taint. 

— Oh que oui ! acquiesce-t-elle avec un rictus lubrique. 

Quand elle s’assoit, ses longs cheveux d’un noir d’encre retombent 
parfaitement sur ses épaules. Je les observe avec nostalgie tandis qu’elle ajoute : 

— On s’éclate toujours au Club Taint. Je suis si excitée qu’on soit dans la 
même rotation. Ça m’a manqué de ne pas sortir avec toi la dernière fois et je 
refuse de rater ça à nouveau. La Petite Miss Innocente sévissant dans les clubs 

de Londres est aussi bonne que le Boxing Day 1 selon moi. 

Elle souffle fortement. 

— Tu observes encore mes cheveux, Indie. 

Mes yeux se rivent aux siens. 

— Désolée. 

Tout en sentant une vague de chaleur envahir mes joues, je me traîne et 
m’avance jusqu’au mur de casiers, sachant que ma peau claire cache mal mes 
émotions. Ce n’est pas que je suis intéressée par les filles. Je suis seulement 
intéressée par cette chevelure soyeuse, lisse, brillante... 

— Ton obsession pour mes cheveux frise la bizarrerie, ma chérie. 

Son ton est léger, mais elle est pince-sans-rire, comme d’habitude. 


J’ouvre mon casier et me contemple dans le miroir. 

— Tu n’as aucune idée de la chance que tu as, soupiré-je en capitulant 
silencieusement devant mon destin. 

Mes cheveux roux bouclés et en bataille sont rassemblés en un traditionnel 
chignon désordonné au sommet de mon crâne. Sortant de neuf heures non-stop 
de travail, ils sont passés de la taille d’un kumquat à celle d’un melon. Je tente 
d’en écraser une partie, mais c’est futile. 

Je repousse mes lunettes imprimé-léopard sur mon nez et me force à faire un 
signe confiant de la tête pour accepter mon apparence. Ces lunettes sont la 
preuve vivante de comment je suis sortie de ma coquille depuis l’enfance - 
combien j’ai changé. 

Cela paraît bizarre qu’une paire de lunettes idiote ait autant de sens, mais mon 
éducation était pour le moins unique. J’ai grandi dans un internat pour filles. Si 
ça ne suffisait pas assez, en troisième année, un professeur m’a surprise lisant 
L’attrape-cœurs et m’a forcée à passer un examen blanc de cinquième année. 
L’instant d’après, ils m’ont fait sauter de trois niveaux. On m’a poussée dans une 
classe de filles portant toutes des soutiens-gorge de sport et parlant de garçons. 

C’était comme se voir offrir un bon steak saignant sans avoir de dents pour 
mâcher. Peu importe combien de fois vous essayez de le mâchonner, vous 
n’arrivez pas à le couper. Je n’ai pas pu me faire une seule amie. Au contraire, 
j’ai vécu une grande partie de mes premières années à m’isoler et à me cacher 
derrière des livres. Je me suis immergée dans les devoirs parce que c’était plus 
facile que de me faire des amis. Finalement, cela a payé, car j’ai reçu une bourse 
totale pour l’université et enfin, l’école de médecine. 

Et c’est là où j’ai rencontré l’audacieuse Belle Ryan. 

Belle a débarqué devant moi avant notre premier jour de cours et elle savait 
déjà qui j’étais, y compris où ma grand-mère vivait à Brighton. Elle travaillait 
dans le service des bourses sur le campus et avait saisi mes informations dans le 
système. Faire une école de médecine à dix-neuf ans était inhabituel, alors elle 
avait cherché à s’assurer que je n’étais pas une terroriste. Finalement, elle avait 
fait une remarque sur une enfant prodige étant jolie et intelligente et comme 
c’était horriblement injuste pour le reste du monde. 

Dans un acte d’impudence, j’avais répliqué : 

— Eh bien, attends un peu. Il pleut dehors, donc mes boucles devraient 
atteindre la taille d’Einstein à la fin de la journée. 

Je me suis toujours méfiée des filles depuis certaines mauvaises expériences à 
l’école, mais quelque chose chez Belle était bien trop transparent pour ne pas 



l’aimer. La connasse effrontée a observé mes cheveux durant tout le cours. 
Depuis, nous sommes de très bonnes amies. 

Je souris à ce souvenir tandis que je vaporise de l’eau Evian sur mon visage, 
étale une nouvelle couche de déodorant, et me place près du lavabo le plus 
proche pour me brosser les dents. Belle appelle ça de petites toilettes pour 
médecins, mais elle va encore plus loin et utilise des lingettes pour bébé pour ses 
parties intimes - quelque chose horriblement gênant pour moi. 

Je jette un coup d’œil à l’heure et vois qu’il me reste encore trois heures avant 
que j’aie mes six délicieuses heures de répit requis par le conseil 
d’administration, même si je compte bien dormir de nouveau sur ces lits 
horriblement inconfortables. 

— Alors, parle-moi de la manière dont tu t’es déchaînée la dernière fois. 
Stanley n’arrête pas de te déshabiller du regard depuis. 

Belle se lève de son lit et lisse sa blouse bleue, marquant une pause quand elle 
remarque un petit peu de sang sur la jambe de son pantalon. 

— Merde, je n’ai pas vu ça. 

— Je ne dirai pas que je me suis déchaînée la dernière fois. 

Je me mords nerveusement la lèvre en me rappelant plus en détail ma soirée 
avec Stanley. 

C’est un autre interne de deuxième année que je connais bien pour l’avoir 
embrassé aveuglément sur la piste de danse au Club Taint la semaine dernière. 
Mais c’était tout, non ? 

Puis, comme si les vannes de mon déni s’étaient instantanément ouvertes, je 
me souviens de m’être frottée contre lui. Je tressaille intérieurement quand je me 
rappelle l’avoir touché à travers son jean avant de partir comme une voleuse 
dans la nuit. Soûl, seul et aussi dur que du quartz bleu. 

— Bon sang, je n’essayais pas d’être une allumeuse. 

Je blêmis, mortifiée parce que je n’ai pas pensé à cette soirée avec lui jusqu’à 
maintenant. 

— Il m’a vue dans un moment de faiblesse. Se déchaîner, c’est la survie. 

— Je sais, je sais. Tequila Sunrise, ajoute Belle, exprimant notre credo 
personnel. 
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Tequila Sunrise est principalement notre version originale de YOLO . En fait, 
dire YOLO me donne la chair de poule. C’est ce que les adolescents immatures 
crient quand ils décident d’acheter un soda bourré de calories au lieu d’un light. 
Tequila Sunrise est tellement plus. 

Notre première journée à l’accueil et au traitement des urgences - l’Allée de 


Fortune comme le personnel hospitalier l’appelle - Belle et moi avons été toutes 
les deux frappées par une dose écrasante de réalité quand un bébé a débarqué sur 
un brancard et déclaré mort quelques instants plus tard par mort subite du 
nourrisson. Les cris de la mère nous ont tellement secouées que Belle a fini 
malade dans les toilettes pendant que je restais là figée et traumatisée. 

La pédiatre de garde cette nuit-là nous a emmené toutes les deux dans son 
bureau, a sorti des post-it et gribouillé des ingrédients dessus. 

Tequila Sunrise : 

1 mesure de grenadine 

3 mesures de Tequila 

6 mesures de jus d’orange 

Ne pas mélanger. 

Elle nous a dit de rentrer et d’en faire à la fin de notre garde, et pour nous 
souvenir que le soleil est toujours là au-dessus du chaos. Belle et moi avons fait 
exactement ce qu’elle a dit et avons fini complètement bourrées. À ce moment- 
là, nous nous sommes rendu compte que l’école de médecine nous avait 
préparées à des réponses, mais pas au chagrin. Alors plutôt que de nous 
complaire dans la tristesse, nous avons adopté la philosophie de la Tequila 
Sunrise dans notre quotidien. 

Pour cette raison, en tant que célibataire de vingt-quatre ans et quelque peu 
naïve, déterminée à vivre ma vie à fond, je pensais que ça signifiait me laisser 
aller aux clubs, à boire à l’excès, à danser jusqu’à transpirer et à voyager quand 
je pouvais trouver le temps. Les flirts occasionnels et les tripotages font partie de 
cette stratégie aussi. Il ne s’agit pas d’être débauchée et facile. Il s’agit de vivre 
la vie qu’on vous offre et de vous amuser quand vous le pouvez. Puis de 
retourner au front quand votre garde arrive et de faire de votre mieux pour 
atténuer la tristesse du monde. Pour ajouter un peu de soleil. 

Mais ce que j’ai fait avec Stanley n’était pas la meilleure décision du Tequila 
Sunrise. 

— J’ai peur que Stanley fût... là, ajouté-je avec regret. Je venais de finir mes 
neuf jours de travail, et je pense que ça s’est déjà vu que je veuille me rappeler 
que je suis toujours en vie et que mes parties féminines sont en état de marche. 
Je dois te remercier pour mon côté sauvage, tu sais, accusé-je. 

Belle enfile un nouveau pantalon stérile sur son string noir. 

— C’est vrai, admit-elle fièrement. Je vais porter le chapeau parce que nous 
nous sommes éclatées en école de médecine et peu de personnes peuvent le dire. 



Mais pauvre, pauvre Stanley. 

— Oh, ne sois pas désolée pour lui, rechigné-je. Je déteste le fait que chaque 
fois que tu embrasses un homme, il assume que ça va se finir au lit. Enfin, 
franchement. Qu’est-ce qui presse ? Les préliminaires sont déjà suffisamment 
excitants. 

Elle secoue la tête et glousse. 

— Non. Non, ça ne l’est pas, Indie. Je te le dis pour la centième fois, je sais 
que tu es allée dans des écoles pour filles et que tu as certainement dû apprendre 
à embrasser le dos de ta main, mais tu manques vraiment quelque chose. 

Je lève les yeux au ciel et grommèle : 

— Je n’ai pas appris à embrasser le dos de ma main. 

Pour être honnête, j’ai eu mon premier baiser à l’université et cela a été 
horriblement gênant. Je pense que mes dents ont éraflé sa langue en route parce 
que je ne savais pas qu’elle arrivait. Ne devrait-il pas y avoir une sorte de signe 
universel pour une insertion de langue lors d’un baiser ? Une petite tape sur 
l’épaule ? Peut-être deux bises ? Quelque chose qui dit : « Hé, madame ! Je vais 
forcer ta bouche de ma langue. Sésame, ouvre-toi ! » Le type pensait 
certainement que j’étais mentalement instable, car il ne m’a plus reparlé. 

— Écoute, dit Belle en me rejoignant pour s’appuyer contre le casier le plus 
proche. Nous savons que tu es une intello, Indie. Tu es plus intelligente que la 
majorité des internes de troisième année ici et certainement de certains des 
titulaires. Tu es mon petit enfant prodige après tout. 

— Oh, la ferme, dis-je d’un ton sec en empêchant sa main de me pincer la 
joue telle une maman fière. 

Ses yeux brillent de détermination. 

— Mais tu dois arrêter de te garder pour M. Parfait. Il ne va pas venir. Il 
n’existe vraisemblablement pas. Renonce à quelqu’un comme Stanley afin que 
tu arrêtes d’en être tellement obsédée. La Liste des Pénis que nous avons faite 
est un plan solide, mais pas aux dépens de la spontanéité. 

Mes yeux s’écarquillent devant son rejet flagrant de la liste sacrée que nous 
avons passé des heures à inventer, ivres, dans le but de me donner le courage 
dont j’avais besoin pour perdre ma virginité. J’ai même créé un tableau sur 
Pinterest pour ça et l’ai ajoutée comme admin. 

D’abord, le jugement de la Tequila Sunrise et maintenant ça. 

D’accord, donc je suis une vierge de vingt-quatre ans qui est légèrement 
obsédée par la façon dont elle va perdre son statut de vierge qui n’a que trop 
duré. Cependant, comme je l’ai dit avant, une partie de la raison pour laquelle je 



m’accroche toujours à ma virginité est Belle. En soi, ce n’est pas de sa faute, 
mais quand je l’ai rencontrée, j’étais tellement concentrée sur le fait de 
m’amuser avec ma première véritable amie que ma virginité n’était pas une 
priorité absolue. Bon sang, je n’étais jamais allée à une fête avant que Belle m’y 
traîne. 

Puis, à la fin de nos trois années en école de médecine, je me suis rendu 
compte que je m’étais entièrement concentrée à préserver ma bourse et que 
j’avais à peine regardé les garçons. Bien sûr, j’ai eu beaucoup d’interactions avec 
des types. J’ai appris comment accepter et rouler une bonne pelle, en plus de 
préliminaires basiques. Mais aucun d’eux ne semblait suffisamment bien afin 
que j’aille au bout. Je n’étais pas prête. L’école de médecine m’a inondée de 
premières fois et l’idée d’être intime était énorme. 

Entre en scène la Liste des Pénis. 

C’était l’idée de Belle. Elle pensait que si j’avais une stratégie et un type bien 
défini, cela m’aiderait à voir le sexe comme une équation et non une conquête. 
Au début, c’était une idée préconçue, mais je pouvais voir la stratégie derrière 
ça, même quand j’étais sobre. 

La liste est la suivante : 

La Liste des Pénis 

Pénis #1 : Le voleur de virginité. 

Doit être un mauvais garçon. Un dragueur. Un petit minable. Doit être canon 
- le type le plus canon jamais vu en vrai. Prétentieux, sûr de soi, même arrogant. 
Doit être le meilleur coup de ma vie. Doit être pendu. 

Pénis #2 ; Le doux. 

Doit être gentil, sensible, protecteur et tendre. Le type sympa ultime. Doit bien 
s’habiller. Doit rentrer sa chemise. Peut pleurer quand il jouit. Doit placer tes 
besoins avant les siens. Avant tout : donneur pénien. 

Pénis #3 ; le cocktail ultime. 

Le mélange parfait du numéro un et numéro deux. Doit être à la fois donneur 
et preneur. Un DOM et un soumis. Un amant et un lutteur. Un équilibre pénien 
divin. Un bon parti. 

— Écoute, Belle, tu étais là quand nous avons fait cette liste. 

Je mets ma main autour de ma bouche et murmure la dernière partie, mes 
yeux balayant la pièce pour revérifier que nous sommes toujours seules. 

— Je ne me garde pas pour M. Parfait. Je me garde pour Pénis Numéro Un. 

— Nous avons créé cette liste il y a deux ans, Indie. Quand vas-tu trouver 



Pénis Numéro Un ? demande-t-elle, son ton étant presque perçant. Il ne devrait 
pas être le Saint Graal des queues pour l’amour de Dieu. Je t’aime, mais tu as 
sérieusement besoin d’un coup de pouce là. Ne me force pas à te pousser hors du 
nid. Parce que je le ferai. Je te pousserai et te ferai voler. 

J’inspire profondément et penche la tête en arrière contre mon casier, tournant 
mon regard vers le plafond et suppliant le ciel pour un quelconque acte divin afin 
que je puisse déjà passer à autre chose. 

— C’est trop demander que l’Univers me largue un vilain dragueur ? Je ne 
veux pas me contenter d’un Stanley. Stanley est un numéro deux. Je ne veux pas 
le perdre au profit d’un numéro deux. Je veux que ma première fois soit la baise 
la plus épique. Une nuit que je n’oublierai jamais. Une nuit qui me fera perdre la 
voix après avoir crié que j’adore la vie pour m’être offert cette expérience. Le 
genre de baise que je pourrais raconter à mes petits-enfants un jour. 

— Tu sais que tu parles à voix haute, pas vrai ? 

Le nez de Belle se plisse tandis qu’elle demande : 

— Pourquoi dirais-tu à tes petits-enfants comment tu as perdu ta virginité ? 

Je lève les yeux au ciel. 

— C’est juste une expression. Bien que je m’imagine être cette mamie cool et 
branchée qui partage mes années folles avec ma propre petite faction de 
freluquets. 

Tout en gloussant, elle réplique : 

— D’accord, il y a deux ou trois trucs qui ne vont pas avec ce que tu viens de 
dire. Faction ? Nous ne sommes pas dans un monde post apocalyptique, alors 
arrête d’être aussi dramatique. 

J’ajuste mes lunettes et lui jette un regard noir, mais ça ne la ralentit pas. 

— En plus, personne n’utilise le verbe imaginer dans une conversation. Ton 
côté non surdoué se manifeste. 

— Ah-ah, grommelé-je. 

— D’accord, revenons au sujet. 

Belle retourne près de son lit et enfile ses baskets. Son regard est plongé en 
pleine réflexion. 

— Je pense que nous pouvons régler ce truc avec ta virginité. Et si tu essayais 
le bout ? 

— Le bout de quoi ? demandé-je, distraite par mes propres pensées sur la 
façon de trouver le bon genre de dragueur avec qui faire ça. 

— Le bout de la queue de Stanley. 

Son visage est mortellement sérieux. Ses yeux me transpercent 



d’encouragement. 

— Tu es un vrai mec parfois, grogné-je, dégoûtée. C’est exactement ce que 
dirait un homme s’il essayait de s’envoyer une femme. 

— Indie. 

Un sourire fier s’étire sur son visage. 

— Un bout peut être très agréable s’il est manié correctement. Tu dois 
simplement le faire caresser... 

— Ça suffit ! 

Je me couvre les oreilles. J’en ai assez de parler de ma virginité avec Belle. Je 
sature de son conseil sur la façon de le faire. 

Elle ne sait pas de quoi elle parle. Je suis peut-être encore vierge, mais je ne 
suis plus immature. Mon heure n’est pas encore arrivée. Je refuse de devenir une 
licorne vierge de trente ans. Ce n’est certainement pas le genre de créature 
majestueuse que je veux être, même si ça me donne le droit à une corne sur le 
front. 

Un bout de Stanley ne sera pas le moyen pour perdre ce fardeau ridicule. Je 
refuse. Je ne suis pas cette retardataire sous-développée que j’étais à l’école. Je 
trouverai le parfait Pénis Numéro Un. Et je ferai tout ce qu’il faut pour remplir 
cette tâche. 

Soudain, mon bipeur explose dans la poche de ma blouse. Je baisse les yeux. 
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— Argh. C’est Prichard. 999 . Je dois y aller. 

Sans un regard en arrière, je me détourne et sors de la salle de repos, 
surgissant par les portes et contournant une foule d’internes en pleine ronde. Le 
Dr Prichard est le chirurgien en orthopédie avec qui j’ai travaillé ces derniers 
mois. Ses encouragements sont les seules raisons pour lesquelles j’ai développé 
une telle attention sur l’orthopédie. S’il envoie 999, cela signifie qu’il se passe 
quelque chose d’important. 

Mon cœur martèle ma poitrine tandis que je fonce dans l’Allée de Fortune. 
Les sirènes beuglent à travers les portes automatiques, et mon visage se 
réchauffe sous la course. Voilà pourquoi j’adore la médecine. L’exaltation. La 
demande de réfléchir vite afin de pouvoir sauver une vie en une fraction de 
seconde. La confiance mûre exigée pour être médecin. 

Mes yeux se plissent devant les flashs des appareils photo de l’autre côté des 
portes de l’hôpital, se détachant vivement de la pluie sombre et battante. Je me 
reconcentre sur les éléments devant moi et vois une paire de chaussures pleines 
de boue pendant de l’extrémité d’un brancard manifestement trop court. Mon 
regard remonte le long de jambes musclées et couvertes de chaussettes sous des 


protège-tibias recouverts de boue. Avant que je puisse poser un regard curieux 
sur le patient, un groupe d’hommes en tenue, en sueur, criant et bien insistant 
force le passage derrière lui. 

Au lieu que Dieu réponde à ma prière virginale avec un coureur, le diable y a 
répondu avec quatre d’entre eux. 



Chapitre 3 

Dope-toi 

CAMDEN 


— Il nous faut le meilleur médecin, tout de suite, bordel. Je me moque s’il est en 
vacances, faites-le venir ici ! tonne la voix de Tanner tandis qu’un homme tente 
de se présenter comme mon médecin. 

Je m’essuie le visage alors que des postillons me tombent dessus. Il est 
choquant de le voir aussi remonté. D’accord, je l’ai déjà vu s’énerver beaucoup 
sur le football. Mais ce n’est pas lui qu’on amène à l’accueil et au traitement des 
urgences là. C’est moi. Ne devrais-je pas être en train de crier ? N’est-ce pas moi 
qui suis allongé sur un brancard ? 

J’ai la nausée quand je me souviens de ce qui est arrivé seulement quelques 
minutes auparavant. 

La glissade. 

Une putain de glissade. 

Et ma carrière est certainement terminée. 

Je me couvre le visage de mes mains, souhaitant qu’une machine à remonter 
le temps se matérialise et me ramène à la seconde où tout est parti en vrille afin 
que je l’empêche d’arriver. Réparer les dégâts. Défaire ce qui a été fait. 
N’importe quoi. 


C’était un match trempé et de folie tandis que le ciel de London décida de 
s’ouvrir et de déverser l’Enfer sur le terrain, transformant notre match en un 
bain de boue virtuel. Il n’existe pas de retards causés par la pluie au football, 
alors le ballon et chaque centimètre carré de nos corps étaient couverts de boue. 

Nous gagnions deux à zéro - les deux buts marqués par moi. Je me dirigeais 
vers un coup du chapeau et m’assurais potentiellement une offre d’Arsenal. 
Soudain, un tacle par-derrière vint dans ma direction. Je tentai de faire un 
crochet à gauche pour éviter le contact brusque. Cependant, mes pieds ne 
trouvèrent aucune adhérence et ils glissèrent juste à temps pour qu’il s’écrase 
contre moi. C’était à cette seconde que je la sentis... la glissade. C’est le seul 
moyen de la décrire. Quelque chose dans mon genou glissa et je sus que j’étais 
foutu. 



Je tombai bizarrement et me figeai pendant que le défenseur se relevait avec 
le ballon et repartait avec mes coéquipiers sur le terrain. Je m’en foutais. Ça 
m’était égal. Toute ma carrière venait de défiler devant mes yeux comme si 
c’était fini. 

Trempé. 

Couvert de boue. 

Triste. 

Et terminé. 

Je roulai sur le ventre et frappai de toutes mes forces l’herbe couverte de boue 
encore et encore. Je rugis de colère et levai les yeux, rencontrant immédiatement 
le regard de Tanner de l’autre côté du terrain. Il se laissa tomber par terre, 
réagissant à l’horreur qui me submergea. Il bondit rapidement et fonça vers moi, 
glissant sur ses genoux à mes côtés. C’était mauvais. Je pouvais voir que c’était 
mauvais juste en regardant son visage. 

Ne vous méprenez pas. Vous ne pouvez pas jouer au football toute votre vie et 
ne pas connaître l’expérience de la blessure inhabituelle ici et là. Mais c’était 
différent. Ça changeait tout. 

— Merde, Cam ! cria Tanner, son expression entachée d’une fatalité entendue 
sous sa barbe dégoulinante. 

— Je me suis déchiré un truc, Tanner. Je le sais ! m ’exclamai-je. 

Quand on parle du loup, je sentis un élan vif de douleur jaillir de mon 
quadriceps. 

— Meeeeerde ! 

— Peut-être qu’il s’agit seulement d’une crampe. Peux-tu te lever ? demanda 
Tanner avec espoir. 

Je secouai la tête, mais essayai quand même de me lever, espérant que le 
destin me jouait un mauvais tour. J’eus de nouveau la nausée quand je sentis que 
le haut et le bas de ma jambe bougeaient dans deux directions différentes. 
Quand je trébuchai, Tanner glissa l’un de mes bras pour me soutenir. Mon ego 
s’effondra à ce geste. Je maintins complètement ma jambe faible au-dessus du 
sol, peu disposé à tenter le diable en y mettant plus de pression. 

En un éclair, notre petit frère, Booker, se trouva sous mon autre bras. La 
panique se répandit sur son visage - un visage qui me semblait toujours si jeune, 
même s ’il n ’avait que deux ans de moins que nous. 

— Bordel de merde, Cam. Dis-moi que c’est faux ! croassa-t-il la question 
évidente. 

Je serrai la mâchoire alors que je sentais la sensation nette de frottement d’os 



sous ma rotule. 

Soudain, la foule éclate autour de nous. Je lève les yeux vers le panneau pour 
voir que l’équipe adverse venait juste de marquer un but. 

— Booker, grognai-je en me rendant compte qu’il avait dû quitter ses buts 
quand il m ’avait vu tomber. Tu aurais dû rester dans tes buts. 

— Au diable le foot. Tu es mon frère, putain, grogna-t-il, en colère. Ce 
connard a complètement perdu la tête. De vraies conneries et aucun carton de 
l’arbitre... C’est n’importe quoi. 

Je me mordis la lèvre, luttant en apparence contre la douleur, quand, en 
réalité, je résistais à l’émotion énorme qui me submergeait à la vue de mes deux 
frères. Le fait qu’ils choisissent de quitter le match en cours de jeu pour me 
porter hors du terrain et ne pas me soumettre à la scène d’une civière était 
important. 

Mes frères feraient vraiment n ’importe quoi pour moi. 

Sur les lignes de touche, nous fûmes assaillis par l’équipe médicale, un 
arbitre, l’équipe de secours, notre père et, enfin, notre sœur déchaînée et 
sauvage. 

Vi était couverte d’un énorme poncho Bethnal Green et semblait prête à 
exploser. 

— Et ce putain de carton rouge, l’arbitre ? 

Ses cris n’étaient en aucun cas intimidants ou menaçants, mais ce n’était pas 
faute d’avoir essayé. 

— C’était vraiment n’importe quoi et vous le savez ! Mettez des putains de 
lunettes, connard ! 

Je grimaçai tandis qu’ils me déposaient sur la civière dure au sol et me 
préparaient à l’évacuation. Tout le monde me parlait, y compris mon père. Il me 
touchait le genou et me regardait sérieusement dans les yeux avec un million de 
questions silencieuses. Ses lèvres bougeaient - comme celles de tout le monde -, 
mais je n’entendais pas un mot de ce qu’ils disaient. Le sang se précipitait 
bruyamment dans mes oreilles alors que la sueur chaude coulait le long de mon 
visage taché de boue, brouillant ma vision. Tout ce que je pouvais faire était de 
contempler mon genou offensant. 

Mon genou briseur de rêve qui venait juste de ruiner toute chance que j’avais 
pour une proposition de contrat. 

— Merde ! criai-je dans mon épaule, me sentant entièrement trahi. 

J’écrasai mon poing sur le plastique dur de la civière pendant que des types 

la soulevaient et commençaient à m’escorter hors des lignes de touche. 



— J’ai tout gâché, murmurai-je en soupirant tandis que je jetais un coup d’œil 
à Tower Park. 

Tower Park. 

Ce terrain était un endroit qui avait été mon foyer durant presque toute ma 
vie. En accompagnant mon père quand j’étais enfant pendant qu’il assistait aux 
entraînements avec des recruteurs potentiels à aujourd’hui où j’y jouais depuis 
six ans. C’était ma carrière. Je suis devenu un homme sur cette pelouse. Et là, 
on m ’y évacuait... comme un bébé. 

Mon regard devint vitreux quand je pris note des supporters se levant... même 
les supporters adverses. Les hommes avaient enlevé leurs chapeaux et les 
avaient posés respectueusement contre leurs torses. Les mains des femmes 
étaient pressées contre leurs bouches sous le choc. En bas, les joueurs s’étaient 
tous mis à genou, même ceux sur le banc de touche. Mon menton trembla 
pendant que j’admettais que, pour la première fois de ma vie, je détestais ce 
foutu sport. 


Lorsque je finis par retirer mes mains de mon visage à cause du bruit atténué, je 
me retrouve dans une petite salle d’examen entourée de verre. Je regarde par la 
porte coulissante fermée droit devant moi et vois ma famille faisant de grands 
signes en direction du médecin qui nous a reçus quand nous sommes arrivés. 

Une gorge s’éclaircit à côté de moi et je sursaute. 

— Hmm, désolée. Je ne voulais pas vous effrayer. Je suis le Dr Porter et je 
vais vous préparer pour votre IRM. 

Je fronce les sourcils et me tourne pour étudier la femme menue qui semble 
trop jeune pour boire. Ses cheveux roux et bouclés reposent en désordre au- 
dessus de sa tête et elle les touche timidement. 

— Docteur ? demandé-je tout en essuyant la moiteur de mon visage et 
essayant de cacher le fait que ce soit un mélange de boue, de sueur et de larmes. 

— J’ai l’air jeune, mais je ne le suis pas. 

Son manque d’assurance s’évanouit instantanément avec son ton mordant et 
haché comme si elle prononce cette phrase tous les jours et déteste ça. 

Un grand cri détourne mon attention du médecin. Je regarde en arrière et vois 
mon père passer ses mains dans ses cheveux gris avec rage. Il a une mine défaite 
et semble hors de lui. Un Vaughn Harris ébranlé n’est pas monnaie courante. Il 
possède deux émotions principales : protecteur et exigeant. 

La première fois que j’ai vu cet homme laisser apparaître une émotion fut 
l’année dernière quand ma sœur lui a offert les poèmes de maman. C’était une 



vision particulière et l’une qu’il nous a forcée à jurer de ne plus en reparler. 
Alors la vue de lui en train de s’en prendre au docteur me rend concrètement 
malade. 

— Ils ne peuvent pas entrer, indique la rousse. 

Je me retourne pour la surprendre m’observant. Ses sourcils sont froncés de 
pitié sous des lunettes à imprimé-léopard. 

Perturbé par sa clairvoyance et un peu par ces lunettes ridicules, je plisse les 
yeux et murmure : 

— Je m’en fiche. 

Elle fait la moue, clairement pas convaincue par ma réponse. 

— C’était un peu le bazar dehors, alors nous vous avons amené aux soins 
intensifs. Seuls les médecins et les patients sont autorisés dans les salles 
d’examen. 

L’entendre prononcer "soins intensifs et patients" semble inquiétant. Un 
brusque élan de panique enserre ma poitrine quant à ce que tout ça pourrait 
signifier pour moi. 

Je ne suis pas prêt pour ça. Je ne suis pas prêt à avoir un genou foutu pour le 
restant de mes jours. Je ne suis pas prêt à admettre que ça pourrait être la fin de 
ma carrière. Je ne suis pas prêt pour le changement. Je veux être Camden Harris, 
une star du football et un dieu du sexe pour les femmes. C’est la vie pour 
laquelle j’ai signé. C’est le but que je veux. Littéralement. 

Je refuse de penser différemment. Je refuse de laisser cette blessure remplacer 
tout ce que je suis et tout ce que je représente. 

J’ai besoin d’une distraction. Maintenant. 

Je me retourne pour admirer plus en détail le docteur alors qu’elle s’avance 
vers moi. Elle est habillée d’une blouse stérile bleue et de baskets vert néon vif. 
Centimètre par centimètre, je détermine qu’elle a un corps plus petit, 
certainement pas plus d’un mètre soixante-deux. Puisque je ne peux pas avoir 
une bonne lecture de son corps sous cette blouse ennuyeuse, je me concentre 
davantage sur son cou tandis qu’elle appuie sur les boutons du moniteur près de 
mon lit. 

Son visage est doux et innocent, mais pas nécessairement naïf. Ses yeux 
marron sont trop perçants et confiants pour être totalement ignorants. Ils 
contredisent clairement les traits chérubins de son visage qui m’attendrissent et 
qui me rendent bizarre en apparence. Je n’ai typiquement pas ce genre de 
réaction devant le visage des femmes. Normalement, je suis plus intéressé par les 
mesures de leurs corps. 



Gros cul. 

Gros seins. 

Petite taille. 

Partante pour baiser. 

Voilà ma check-list quand je me pointe dans un club. La logique derrière tout 
cela, c’est que n’importe quelle fille au physique commun peut être sexy avec 
une tonne de maquillage et sous une faible luminosité. Je suis plus préoccupé par 
la façon de les voir nues et étendues dans un lit pendant que je m’enfonce en 
elles. Je n’ai pas honte de mes goûts et de mes préférences en matière de 
femmes. Apprécier un rebond doux et voluptueux sous mes caresses est mon rite 
initiatique en tant qu’homme. 

Mais cette fille devant moi a peu de maquillage, pourtant je découvre que mon 
corps réagit instinctivement aux courbes douces de son visage. Franchement, je 
n’arrive pas à me rappeler la dernière fois où j’ai dragué une fille en plein jour, 
donc tout cela me semble un peu étrange. Ceci étant dit, rien de ce qui m’arrive 
aujourd’hui n’est normal. 

Soudain, je vois une teinte rosée envahir ses joues quand elle me surprend 
l’observant. Mes sourcils se haussent en une sorte d’expression disant « À quoi 
tu t’attendais. » Son regard se plisse sous la contemplation, et je jure apercevoir 
une minuscule étincelle qui m’indique qu’elle n’est pas du tout dégoûtée par 
mon examen. 

Le coin de ma bouche s’incline vers le haut. 

Camden Harris, tu viens de trouver la distraction parfaite. 

Peut-être que si je reste immobile et laisse cette jolie fille effrontée envahir 
mes pensées et mes sens, je ne deviendrai pas un idiot émotif par rapport à ce qui 
est arrivé à mon genou. 

Je me demande dans quel autre endroit elle est nue ? pensé-je, désespéré 
qu’on me rappelle que je suis toujours moi quelque part sous ce débile de corps. 

Elle se rapproche de mon lit d’un pas tramant et attrape quelque chose sur le 
mur au-dessus de moi. L’odeur de citron, de dentifrice et de pluie fraîche me 
submerge à sa proximité immédiate. C’est une combinaison salivante. Par le 
passé, j’ai tenté d’éviter les rousses parce que ce sont généralement les plus 
folles. Mais Seigneur, entre l’odeur de celle-ci et son joli visage, je suis presque 
certain que ça ne sera pas nécessaire. 

Elle pose un tensiomètre sur le lit à côté de moi. Puis sa main froide touche 
mon biceps pour remonter la manche de mon maillot. Une infirmière avait 
essuyé une partie de la boue un peu plus tôt, mais je suis toujours trempé et mal 



à l’aise dans ma tenue. 

Un frisson se répand à son contact délicat. Cela pouvait venir du fait que je 
suis trempé de la tête aux pieds par de l’eau de pluie boueuse. Ou il se pourrait 
que cette fille m’affecte plus que je ne veuille l’admettre. Je choisis la première 
réponse. 

Quand son regard se concentre sur l’encre noire qui recouvre la zone entre 
mon coude et mon épaule, j’aimerais pouvoir me glisser dans sa tête pour savoir 
ce qu’elle en pense. Est-elle aussi intriguée par moi que je le suis par elle ? Me 
désire-t-elle ? Est-ce que je la rends nerveuse ? Me suis-je déjà soucié de ce 
qu’une fille pense de moi auparavant ? 

Je recommence une fois de plus à remarquer la palpitation dans mon genou, 
alors je me concentre obstinément sur la femme devant moi. Son nez est petit et 
pointe légèrement vers le haut, et j’ai du mal à ne pas contempler ses lèvres 
boudeuses qui semblent trop grosses pour rester fermées. 

Seigneur, elle est magnifique. 

Elle enroule le tensiomètre autour de mon bras en se mordant la lèvre, se 
détourne pour appuyer sur quelques boutons sur la machine. Je saisis cette 
occasion pour mater ses fesses. C’est difficile à dire, mais je crois qu’elle arbore 
un cul franchement sexy. 

Quand le tensiomètre se met automatiquement à se resserrer, son attention se 
détourne et elle surprend mon regard baissé sur elle. Haussant un sourcil, elle 
fait un pas vers moi et attrape mon autre poignet. 

— Vous vous sentez mieux maintenant ? demande-t-elle pendant qu’elle 
observe sa montre pour enregistrer mon pouls. 

Mes sourcils s’arquent. 

— J’ai bousillé mon genou. Pas mes yeux. 

Cette conversation refoule mon esprit au vrai problème en question. Je baisse 
les yeux sur mon genou, une colère intense parcourant les veines dans le membre 
apparemment normal. En apparence, il semble parfait. À l’intérieur, c’est un 
fouillis houleux. Semblable à ce que mon corps tout entier ressemble et ressent. 

Je suis né pour le football, j’ai été élevé pour le football, j’ai vécu pour le 
football. À présent, la seule émotion que je ressens est une trahison totale. Mon 
corps m’a trahi aujourd’hui. 

Une main se tend et me touche l’épaule, me faisant sursauter. Mon regard se 
lève vers la rousse et je vois son expression vaciller quand elle capte mon 
ressassement interne. Ses traits sont doux. Gentils. Et encore plus beaux. 

Son front se plisse de nouveau d’une manière sympathique. 



— Je suis désolée, dit-elle. Je ne voulais pas être impolie. Je sais que vous 
avez traversé beaucoup de choses. 

Je soutiens son regard dans la confusion la plus totale par rapport à la façon 
dont elle semble me lire aussi facilement. Suis-je aussi transparent ? Mon choc 
quant à son évaluation est interrompu quand j’ai une vue claire de ses yeux à 
travers ces grosses lunettes. Ses iris sont d’un caramel chaud - foncé et épais 
avec des taches de miel sur leur pourtour. Ils sont en amande avec de longs et 
doux cils se déployant. Ils me regardent doucement avec une sensation de calme 
que je ressens partout. 

Partout. 

Et pour la première fois de toute ma vie, avec une femme, je suis à court de 
mots. 

Me rendant compte que je suis dans un état second étrange et silencieux, je 
m’éclaircis la gorge et dis d’un ton rauque : 

— La plupart des femmes aiment mon regard sur elle. 

Cela me demande plus d’effort que d’habitude, alors je lui fais un rictus 
lubrique à faire tomber les culottes façon Camden Harris. 

Elle plisse pensivement les yeux avant de répondre : 

— Vos signes vitaux sont bons. 

Son ton est de nouveau sérieux. 

— Mais je dois vérifier vos blessures internes avant que je puisse vous 
emmener en radiologie. 

Je hausse les sourcils. Pourrait-elle être immunisée contre mes charmes ? Les 
rousses, pensé-je. 

Elle baisse la tête du lit. Soudain, mon esprit est arraché de ce moment quand 
la sensation d’os se frottant entre eux dans mon genou envoie des frissons le 
long de ma colonne vertébrale. 

Elle baisse les yeux sur mes jambes. 

— Souffrez-vous beaucoup ? 

— Je peux gérer, répliqué-je en tentant de parer la faible sensation de nausée 
se répandant en moi. 

Elle est trop belle pour qu’elle me regarde comme si j’étais un patient fragile. 
Je veux qu’elle me regarde comme Camden Harris, un attaquant vedette de 
Bethnal Green F.C. 

— Bien sûr que vous pouvez gérer votre douleur, dit-elle, son ton empreint 
d’agacement. Les humains peuvent gérer beaucoup de douleur quand ils y sont 
obligés. Mais puisque nous sommes dans un hôpital où l’on pratique la médecine 



occidentale, il faut que vous soyez plus spécifique. Sur une échelle d’un à dix, 
dix étant le pire, à quel point est-ce grave ? 

— Trois. 

Merde, je mens. Mon genou palpite ! Pourquoi faut-il continuer de parler de 
ça ? Je ne le remarque pas quand on n ’en parle pas et que tu me regardes avec 
ces yeux sexy et obliques. 

Elle arrête ce qu’elle fait et me regarde fixement avec incrédulité. Ses mains 
attrapent le stéthoscope autour de son cou. 

— Vous vous êtes vraisemblablement arraché quelque chose dans votre genou 
et vous me dites que votre douleur se situe à trois sur l’échelle ? 

— Je suis un Harris. Nous sommes plus durs que quiconque. 

Je lui fais un clin d’œil tout en serrant les dents. 

Elle me répond en levant les yeux au ciel de manière dramatique qui me fait 
réellement sourire. Merde, elle est mignonne. Je peux affirmer que je l’affecte, 
mais pas comme j’affecte la plupart des femmes, ce qui me rend encore plus 
curieux. 

— Mentir sur le chiffre représentant votre douleur ne va pas rendre votre pénis 
plus grand, marmonne-t-elle dans sa barbe. 

Ses yeux s’écarquillent quand je lâche un éclat de rire chaleureux. C’est 
comme si elle n’avait pas voulu prononcer ces mots à voix haute. Elle se couvre 
la bouche et un rire authentique gronde dans mon ventre. 

Même si ce qu’elle a dit était accidentel, c’était stimulant et drôle. Une 
combinaison étrange chez une femme, dois-je admettre. Les filles que je 
rencontre répondent généralement à mes phrases avec un gloussement et un 
selfie. J’ignorais que me blesser pourrait être aussi amusant. 

— Croyez-moi, je n’ai pas besoin d’aide avec la taille de ma queue. 

Je hausse un sourcil dans sa direction. 

Elle lâche un rire incrédule cette fois et cette couleur réapparaît sur ses 
pommettes. La même couleur qui tachait son visage quand je matai son cul une 
minute auparavant. 

Son sourire me fait sourire. 

Nos regards s’accrochent et j’observe les commissures de sa bouche retomber 
tandis que sa poitrine monte et descend sous des respirations profondes et 
laborieuses. 

Le rictus à en faire tomber les culottes façon Camden Harris. 

Décidant de toute évidence de ne pas tenir compte du commentaire sur la 
taille de ma virilité, elle ajoute : 



— Nous vous donnerons des antidouleurs après votre scanneur. 

Elle marque une pause, ses mains voletant au-dessus de mon maillot blanc 
comme si elle n’était pas certaine où l’agripper puisqu’il est couvert de boue. Je 
l’aide en attrapant l’ourlet et en le soulevant sur mes pectoraux. Je jure que la 
couleur de ses yeux devient de la lave. Elle peut rester calme et posée, sa 
réaction est indéniable. 

Tout en faisant rouler ses lèvres roses incroyablement pulpeuses dans sa 
bouche, elle les presse entre ses dents alors qu’elle pose ses mains sur mon 
ventre strié de boue. J’inspire brusquement. 

— Pardon, dit-elle d’une voix rauque, son visage se tordant d’un air désolé. 
Mes mains sont toujours froides. 

— Pas de souci, grogné-je doucement par rapport au déferlement. 

Je suis presque certain que je vais supporter cette douleur agréable venant 
d’elle tous les jours. 

— J’ai toujours chaud. L’huile et l’eau peuvent parfois être sympa à mélanger. 

Elle ferme les yeux pendant une seconde, se forçant à se concentrer tandis 

qu’elle déplace ses mains douces et délicates le long de la surface bosselée de 
mon ventre. Tout en l’observant, je m’efforce de penser que c’est un bon 
médecin. Elle a un toucher habile et la façon dont ses yeux s’ouvrent et 
m’inspectent pendant qu’elle avance me fait présumer qu’elle a quatre-vingts 
faits différents qui tournent dans sa tête tout en travaillant. 

Elle est manifestement très concentrée parce qu’elle est totalement 
inconsciente de mon regard sur elle, ce qui est... problématique pour moi, car je 
deviens à moitié dur à cause de ses mains sur moi. Et problématique, car je porte 
une coquille qui ne permet pas à mon érection d’avoir l’espace dont elle a besoin 
pour se tendre. 

Pendant qu’elle travaille, ses lèvres pulpeuses glissent hors de sa bouche et un 
pop audible résonne dans la pièce. Merde, je n’ai jamais vu des lèvres comme les 
siennes sur un humain avant. Elles ressemblent à ces bonbons rouges qu’on 
avait, gamins, de la vieille confiserie à Manchester. Sauf que ces lèvres étaient 
quelque chose avec quoi mes frères et moi voulions être pervertis. Les siennes... 
Oh, de qui me moqué-je ? Je veux être perverti avec les siennes. 

Merde. 

Maintenant, tout ce que je peux imaginer, ce sont ces belles lèvres enroulées 
fermement autour de mon sexe. Si fermement que je dois envelopper ces 
cheveux roux bouclés et sauvages autour de mon poing et contrôler chaque 
partie de ses mouvements très impatients. Seigneur, je parie qu’elle serait très 



impatiente... 

— Aucun signe d’hémorragie interne, constate-t-elle tout en rebaissant mon 
maillot. 

— Bon à savoir, répliqué-je, heureux de cet instant de sursis pour me ressaisir. 
Alors maintenant que vous m’avez peloté, puis-je savoir votre nom ? demandé- 

je. 

Elle semble adorablement perdue. 

— Je vous l’ai dit. C’est Dr Porter. 

— Je sais que vous êtes un médecin avec un titre tape-à-l’œil. Mais vous êtes 
aussi une femme avec vos mains sur un homme. Un homme du nom de Camden. 
Vous pouvez m’appeler Cam si vous voulez. 

Je lui fais de nouveau un clin d’œil. 

— À présent, pourquoi ne me donneriez-vous pas votre prénom ? Je n’y vois 
aucun inconvénient. 

Elle secoue la tête. 

— Moi, si, en fait. C’est tout ce que vous avez besoin de savoir. Nous allons 
devoir vous faire enfiler une tenue pour votre IRM, indique-t-elle en 
interrompant mon fantasme chaud comme la braise consistant à jouer au docteur 
avec la méchante rousse. 

Elle s’approche à grands pas et tire le rideau vert pâle pour nous envelopper 
d’une intimité contre la folie que j’ai ignorée en dehors de ma chambre. Elle 
baisse nerveusement les yeux sur mes protège-tibias. 

— Avez-vous besoin d’aide pour vous changer ? 

Le coin de ma bouche se soulève. 

— M’aider est-il tout ce que vous proposez ? 

Ses yeux se plissent. 

— Tous les footballeurs sont-ils ainsi ? demande-t-elle tout en revenant pour 
détacher le tensiomètre de mon bras. 

— Comme quoi ? réponds-je innocemment en savourant le ton de sa candeur. 

— Si présomptueux. 

Elle ajuste ses lunettes imprimé-léopard et fronce les sourcils. 

— Vous supposez que je serai prête à tomber à genoux et vous sucer là, c’est 
ça ? Bon sang, quel culot de votre part ! 

Tout l’air quitte mes poumons et mes sourcils transpercent le plafond. Elle 
prononce cette phrase comme si elle lisait un fait d’un manuel, et non comme si 
elle faisait un commentaire sexuel qui transforme ma semi-érection en érection 
totale. 



Je lâche un rire guttural, et son regard enflammé ne semble pas aussi amusé 
alors qu’elle continue de me transpercer avec un défi évident. Elle attend une 
réponse. Surtout, elle me surprend carrément. J’ai toujours aimé les surprises. 

— Espérait serait plus juste, répliqué-je en remarquant sa posture rigide. 
Surtout après avoir entendu ces mots cochons jaillir de ces jolies lèvres. Mais il 
ne s’agit pas de vous. Et vos besoins, bébé ? Je meurs d’envie de savoir. 

Je tire sur mon slip qui est sur le point de couper la circulation. 

Ses yeux suivent ma main et s’embrasent d’inquiétude. 

— Ce n’est ni le moment ni le lieu pour ce genre de conversation. 

Sa voix est troublée et aiguë, mais je vois une lutte tout au fond de ses yeux. 

— M. Harris, je suis votre médecin. 

— Cela ressemble à une excuse, pas à un rejet. 

L’adrénaline explose avec un besoin douloureux. 

— Dites-le, Dr Porter, ajouté-je rapidement en espérant ne pas perdre ma 
dynamique. 

La chaleur rougit de nouveau ses joues. 

— Dire quoi ? 

— Le moment et le lieu. Je suis tout ouïe, bébé. 

— Bébé ? Sérieusement ? 

Elle lève les yeux au ciel et agrippe le stéthoscope autour de son cou, 
clairement affectée par l’excitation vibrant dans l’air autour de nous. 

— Vous ne pouvez pas trouver quelque chose de plus original ? Le 
dictionnaire propose beaucoup de choix. C’est même trié par ordre alphabétique 
pour vous faciliter la tâche. 

— Un peu de patience. Nous venons juste de nous rencontrer. Et vous ne 
m’avez toujours pas dit votre prénom alors j’improvise. 

Mes yeux dérivent jusqu’à ses cheveux à peine retenus au sommet de son 
crâne. Je tuerais pour les voir relâchés autour de ses épaules. Ou encore mieux, 
étalés sur mon oreiller alors que je la prends par-derrière. Je parie qu’elle a les 
tétons les plus roses... 

— Vous vous rendez compte que vous avez une blessure grave, n’est-ce pas ? 

Elle secoue la tête et se met à taper quelque chose sur le dossier sur iPad à 

côté du moniteur. 

Je suis totalement interloqué. À première vue, ce Dr Porter semble docile et 
modeste, nerd et peut-être même passive. Elle ressemble au genre de filles qui 
n’a pas le courage de dire au serveur qu’elle n’a pas le bon plat au restaurant. 
Alors elle reste là à manger ce qui a été posé devant elle. En général, mes yeux 



ne s’arrêteraient pas sur quelqu’un comme elle en boîte de nuit. Vous pouviez 
généralement les choisir parmi une foule à cause de la façon qu’elles se tiennent 
et sont habillées. Celles qui s’habillent pour attirer l’attention sont généralement 
un coup sûr. Mais il y a un truc chez celle-là qui me donne envie d’en savoir 
plus. Elle pourrait même être une rareté. Et, bon, elle a dit « queue » après tout. 

Elle choisit ce moment pour se pencher sur moi et fourrer le tensiomètre dans 
un panier métallique au-dessus de mon lit. Elle perd légèrement l’équilibre et, 
bon, n’étant pas du genre à gâcher une occasion, mes mains se tendent pour 
agripper le bas de son dos et l’attirent sur moi. Sa poitrine heurte la mienne et je 
suis agressé par l’odeur orgasmique qui doit être spécifique au Dr Porter. 

Je ne suis pas certain de ce que j’avais prévu. À vrai dire, je n’y ai pas bien 
réfléchi. J’allais certainement dire quelque chose d’intelligent et voir ce que 
j’allais obtenir d’autre de sa belle bouche. Mais une vague d’excitation me 
traverse quand ses yeux se braquent sur mes lèvres et, en un instant, je sais ce 
que je dois faire. 

Je dois la goûter. 

Sans hésiter, je goûte ses lèvres, lui offrant ce que ses yeux suppliaient 
silencieusement. Elle lâche un grognement audible, mais ce n’est pas un 
grognement effrayé. C’est du genre « Sale connard insolent, j’aime ça ». C’est le 
genre de grognement que vous faites quand vous êtes jeune et que vous essayez 
de lutter contre un orgasme qui arrive bien trop tôt parce que vous n’avez 
vraiment pas beaucoup d’expérience. C’est le genre de grognement qui fait 
complètement disparaître la douleur dans mon genou. C’est le genre de 
grognement qui me donne l’aperçu d’à quel point, elle serait sexy au lit. 

J’oublie le fait que j’embrasse mon médecin. Pour le moment, c’est seulement 
une femme incroyablement séduisante qui a réussi à consumer quatre-vingt-dix 
pour cent de mes pensées depuis mon arrivée voilà une heure. Un déni est un 
plat qui se mange chaud et quand il est succulent, alors je le mange pendant que 
j’en ai l’occasion. 

Dès que ses lèvres douces et pulpeuses s’ouvrent, ma langue s’y engouffre, 
puisante à l’intérieur de sa bouche comme si elle y cherchait refuge. Comme si 
elle cherchait un moyen de nous réconforter tous les deux de ce désir brûlant et 
presque douloureux entre nous. Seigneur, si je pouvais vivre dans la bouche de 
cette femme, je le ferais. Elle a le goût de citron, et son corps a une fraîche odeur 
de rosée que je pourrais lécher. 

De plus, ses lèvres méritent une médaille. Elles méritent une plaque. Elles 
méritent d’être honorées, vénérées et qu’on parle d’elles dans des livres 



pornographiques pour les années à venir. Elles ressemblent aux forces 
combinées du paradis et de l’enfer et créent la réception la plus intense de tous 
les temps. 

Elle me choque quand l’une de ses mains qui s’accrochait auparavant à mon 
biceps commence à glisser sous mon maillot humide. Je relâche un doux 
grognement contre ses lèvres quand elle passe durement ses ongles sur les 
courbes de mes abdos. On dirait qu’elle en teste la fermeté. Tout est dur pour toi, 
bébé. 

Je mets fin à notre baiser et gémis de douleur quand ses doigts pincent 
brutalement ma peau à l’ourlet de mon short. Mais ce n’est pas à la douleur au 
genou que je gémis. C’est une douleur agréable. Elle me donne envie d’arracher 
la blouse de son corps et de mordre l’un de ses seins pour me venger. 

Mon gémissement fut évidemment un seau d’eau glacé pour elle. Elle se 
détache de moi et me regarde les yeux écarquillés. 

— Vous venez de m’embrasser, halète-t-elle, ses lèvres pulpeuses tachetées 
sous mon attaque. 

— Vous m’avez laissé faire, soufflé-je sur la défensive, me sentant si 
incroyablement vide à la perte de son poids sur moi. 

Je ne peux pas détourner les yeux de sa bouche ni arrêter de souhaiter 
silencieusement que nous nous embrassions encore. Si elle croit que j’étais le 
seul à embrasser, elle a tort. J’ai certainement les marques de ses ongles sur mes 
abdos pour le prouver. 

Ses yeux dansent nerveusement autour de la pièce. 

— Merde. C’est vrai ! Oh, mon Dieu, qu’ai-je fait ? Je suis votre médecin. 
Nous venons de franchir une ligne horrible. Horrible. J’ai complètement perdu la 
tête ! 

Elle déglutit bruyamment. 

— Allez. Il faut qu’on vous débarrasse de ces vêtements. 

— Ça va être dur de le faire avec un genou bousillé, mais je suis certain de 
pouvoir le faire si vous montez sur moi. 

Je passe rapidement mon maillot par-dessus la tête et le jette au sol tout en 
ajoutant : 

— Ça ne sera pas mon meilleur numéro, mais je vais faire en sorte que ça 
reste mémorable. Promis. 

— Quoi ? hurle-t-elle devant mon expression étonnée. 

Puis ses yeux se régalent de ma poitrine et de mon ventre nus. 

— Votre IRM, Camden. Pardon ! M. Harris ! Je voulais dire que nous devions 



vous déshabiller pour votre IRM. Oh, Seigneur. Je vous envoie un interne. 

Elle se précipite vers moi, et quand je pense voir une étincelle dans ses yeux 
qui me donne l’espoir qu’elle revienne pour en avoir plus, elle saisit le 
stéthoscope qui a dû glisser durant notre rendez-vous galant. 

— Merde, merde, merde, murmure-t-elle tout en s’éloignant de moi et me 
laissant avec une érection monstrueuse. 

C’est alors que le Dr Prichard, l’homme qui m’a reçu quand je suis arrivé, tire 
le rideau et entre avec un défilé de Harris le fusillant du regard à travers la vitre 
derrière lui. Tout ce visuel est aussi efficace qu’une douche froide. Ma queue 
retombe dans un état de soumission dépressive. 


Chapitre 4 

Pénis numéro Un 

INDIE 

Je tambourine mes doigts le long de ma lèvre inférieure alors que je me tiens au 
niveau du comptoir de radiologie, attendant le rapport de T IRM de Camden 
Harris. Prichard a dit qu’il était impatient d’avoir les résultats donc il a voulu 
envoyer quelqu’un pour presser le technicien. 

Me voici donc. Seule avec mes pensées. Nulle part, où aller. Personne à qui 
parler. Et goûtant encore le... 

— Tu sais que me regarder fixement ne va pas me pousser à travailler plus 
vite, dit la radiologiste d’un ton sec. 

Mes yeux s’écarquillent parce que je ne m’étais même pas rendu compte que 
je la fixais. Je me détourne du comptoir et marmonne une excuse silencieuse. 
Bon sang, ressaisis-toi, Indie. Ce n’est pas comme si tu avais été tripotée par 
l’un des hommes le plus sexy que tu n’as jamais vu ou quoi que ce soit. 

Rester calme est impossible pour l’instant. J’ai été si secouée par ce baiser que 
j’ai trébuché sur les pieds de Prichard en quittant la salle d’examen. Il m’a 
attrapée devant la famille Harris et a fait ce truc étrange « ça va ? » que les gens 
font quand vous souhaitez qu’ils se comportent comme si la chute n’était pas 
arrivée. Ou le moins qu’ils peuvent faire est de rire avec vous. Ces deux options 
valent mieux que le regard disant « vous vous êtes fait mal ? » 

Cela devait être les yeux de Camden. Ou ses abdos. Ou son visage. Mais sans 
aucun doute, ce sont ses yeux qui m’envoient dans un délire psychopathique. Ils 
étaient constamment sur moi et provoquaient des choses sérieusement 
embarrassantes dans ma culotte. En fermant les paupières, je peux encore voir 
les iris bleu nuit dangereux qui envoûtent chaque organe de mon corps. Ils 
contenaient un tel danger en eux. Une telle vie. Une telle excitation. Même 
allongé avec une blessure pouvant altérer sa carrière, ses cils noirs m’ont appelée 
avec une promesse scandaleuse. Ajoutez à cela ses cheveux blonds ébouriffés et 
des abdos en acier, j’étais foutue. 

Je fourre un bonbon au citron dans ma bouche et le suce pensivement. Qui 
aurait cru que des « abdos en béton » étaient un synonyme exact ? J’ai connu 
d’innombrables patients et aucun de leurs estomacs n’avait été ainsi. La façon 
dont ils se sont durcis sous mon contact comme s’ils savouraient la sensation de 



mes mains est vraiment ridicule. Bon sang ! 

Je croque le bonbon dur et le cœur juteux éclate dans ma bouche. Le sirop 
crémeux créé son propre synonyme pour la façon dont je me suis comportée 
devant lui : lisse et dur en apparence, une masse gluante de lave à l’intérieur. 

Bien entendu que je suis attirée par lui. C’est simplement de la science. Mais 
l’embrasser en soins intensifs est la chose la plus stupide que j’aurais pu faire. 
Jamais je n’ai été en conflit pour savoir si je me comportais comme un médecin 
ou comme une femme. Qu’est-ce qui m’a pris de me draper sur un patient et de 
lui permettre d’attaquer mes lèvres pour je ne sais combien de temps ? 

Oh, arrête, Indie ! Tu sais exactement ce qui te passait par la tête. Arrête de te 
mentir. 

Je repousse mes lunettes sur mon nez et avale les bouts restants de douceur 
alors que je finis par libérer la vérité dans mon cerveau. Tu voulais que Camden 
Harris soit Pénis Numéro Un. 

Ça serait encore plus évident si c’était tamponné sur son front. Parmi tous les 
types dans Londres. Parmi tous les patients de tous les hôpitaux, il devait être le 
mien ? Je pourrais tout perdre si je laissais un truc aussi terrible se reproduire. 

Mais seigneur, quand ses lèvres ont touché les miennes, j’étais condamnée. 
Pour la première fois de mon expérience limitée, ma réaction physique à un 
homme a surpassé toutes les qualifications mentales que mon cerveau a montées 
avec les autres types par le passé. 

Pensais-je vraiment pouvoir grimper et le laisser me prendre en plein milieu 
de la journée ? J’ai travaillé si dur pour ma carrière et je dois constamment faire 
mes preuves devant mes collègues à cause de mon âge. Allais-je tout foutre en 
l’air pour des abdos qui ressemblaient à des os, comme si j’étais une fan 
hystérique ? 

Non, non. Ce n’est pas moi. 

Aucun homme ne me pousse à agir ainsi, peu importe combien il est canon. Je 
vais mettre ça sur le compte de phéromones extrêmement intenses ou d’un 
manque de sucre. Les deux peuvent avoir de graves effets secondaires. J’insère 
un autre bonbon dans ma bouche. 

— Putain de merde, ton patient est un Harris ! couine Belle de derrière moi. 

Je suis tellement surprise que quand son souffle chaud asperge de la moiteur 
dans mon oreille, j’aspire mon bonbon dans le fond de ma gorge. 

Mon visage se transforme et je tousse tout en essuyant agressivement le 
liquide humide qu’elle a pulvérisé. 

— Pas besoin de postillonner, espèce d’animal, grommelé-je. 



Tout en ignorant mon coup bas, elle se cale contre le comptoir à côté de moi et 
me tapote le dos. 

— Tu as un foutu Harris. J’ai entendu dire que c’est l’un des jumeaux. 
Lequel ? Cheveux longs ou courts ? 

Ses yeux sont brillants et avides d’avoir plus d’informations. Après m’être 
remise, mes yeux se plissent avec une once de possessivité. Pas nécessairement 
pour Camden, mais pour mes pensées. Je digère encore ce que je veux qu’il soit, 
pourtant Belle va tout découvrir comme elle le fait toujours. 

Je déglutis et réplique à contrecœur : 

— Il a les cheveux courts, mais plus longs au-dessus. 

Je suis presque certaine que j’ai peloté ce joli désordre doré durant notre... 
rencontre. Intérieurement, je recule. 

— C’est Camden alors. Il a été vu avec un top model il y a quelques semaines. 

Un top model. Bien sûr. Bravo, il faut que tu voies plus grand, Indie ! 

— Alors, est-il aussi magnifique en vrai que dans les journaux ? 

Les yeux sombres de Belle pétillent d’espièglerie. 

— Seigneur, je parie qu’il l’est. Peux-tu imaginer ce niveau d’athlétisme dans 
la chambre ? Dommage que ce ne soit pas l’ainé, Gareth. Je le laisserais 
l’enfoncer dans n’importe quel trou qu’il voudrait, même mes oreilles s’il aime 
ce genre de chose. 

— Belle ! hurlé-je, mes yeux fuyant vers la radiologue qui semble 
inconsciente de notre conversation. 

— Quoi ? C’est vrai. Il est chaud comme la braise et joue pour Manchester 
United. Ils font une saison mémorable. 

— Je ne suis pas vraiment le football, indiqué-je d’une voix rauque, 
désespérée de mettre fin à cette conversation afin que Belle s’en aille et me 
laisse seule avec mes pensées. 

— Tu ne suis pas le football ? Comment est-ce possible ? Nous sommes 
pratiquement voisins avec Tower Park. C’est là où jouent trois d’entre eux ! Tu 
vis dans une boîte ? crie-t-elle. 

— Internat. 

Je hausse les épaules, utilisant mon excuse facile pour toutes mes tendances 
asociales. 

— D’accord. Eh bien, laisse-moi t’aider, ma chère. 

Elle me fait pivoter afin que je lui fasse face et repousse mes lunettes afin 
qu’elle puisse bien me transpercer de son regard. 

— Camden Harris est l’un des quatre frères Harris jouant au football. Trois 



d’entre eux sont comme des play-boys chéris de l’est de Londres. Ils jouent tous 
pour le même club que leur père dirige. Les jumeaux sont des attaquants et le 
plus jeune est gardien. Le plus âgé gagne plus de deux cents milles par an 
comme défenseur en Premier League. 

Mes yeux s’écarquillent. 

— C’est beaucoup d’argent. 

— Carrément. Et Camden Harris a connu une saison légendaire. Les réseaux 
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sociaux disent tous qu’Arsenal et Man U se battent pour voir qui va lui proposer 
un contrat. Il pourrait être promu en première division ! Son frère jumeau est 
presque aussi bon. Cette famille est très importante, Indie. Les relations 
publiques de l’hôpital doivent s’en donner à cœur joie, j’en suis certaine. 

— Eh bien, il est extrêmement indécent, ajouté-je faiblement. 

— Il est extrêmement sexy. 

Je ne parviens pas à cacher mon sourire alors qu’un souvenir de son rictus 
charmeur embrume mon esprit. Le sourire entendu de Belle transperce ma bulle. 

Je mords fort mon bonbon. 

— C’est bizarre d’être attiré par quelqu’un qui est au plus mal, non ? 
demandé-je en me penchant vers elle. 

— Pourquoi dis-tu ça ? 

— Ça ressemble à une obsession embarrassante et flippante. Il est blessé et 
cloué au lit. Zut, c’est peut-être cool. C’est certainement une case à cocher sur 
Tinder. 

Belle me frappe au bras. 

— Au diable Tinder. Alors tu trouves qu’il est sexy ? demande-t-elle, ses 
sourcils s’agitant. 

Je me moque : 

— Je porte peut-être des lunettes, mais je ne suis pas aveugle. 

Même couvert de taches de gazon, de boue et de sueur, j’ai voulu me pencher 
et lécher chaque strie qui ornait son ventre impeccable. Puis, quand il a 
commencé à se réajuster devant moi, j’ai dû serrer les cuisses par peur qu’un 
liquide coule le long de mes jambes. 

— Mais il sait qu’il est beau. Je déteste ça, ajouté-je à contrecœur, me 
convainquant à peine moi-même. 

— Indie... arrête de lutter contre ça. Tu sais ce qu’il est. 

— Non, me défendis-je, mon cœur battant avec angoisse et impatience. 

La vague de prise de conscience puise dans mes veines. 

Ses yeux se plissent de détermination. 


— C’est Pénis Numéro Un. 

— Tu ne le sais pas. Il ne s’intéresse peut-être même pas à moi, mentis-je en 
me sentant intimidée à l’idée d’être intime avec quelqu’un aussi séduisant que 
Camden Harris. 

Bien sûr, ce baiser a donné l’impression qu’il est intéressé, mais la réalité 
d’être nue avec quelqu’un comme lui est une tout autre histoire. 

Elle rit chaudement. 

— Évidemment qu’il est intéressé par toi. Zut, je le suis moi-même. 

— Ne sois pas bête. 

— Arrête de minimiser ton charme, Indie. C’est désagréable. 

Son regard s’adoucit. 

— Tu es unique, intelligente, hilarante et belle. Ajoute un soupçon 
d’excentricité et des lunettes sexy et voilà le gros lot amusant. N’oublie jamais 
ça. 

Je suis surprise par la sincérité sur le visage de Belle. Elle ne fait pas vraiment 
dans la femme chaleureuse et l’ambigu, donc s’attaquer à moi comme ça, c’est 
choquant. 

— Et tu ne trouveras pas plus bad-boy que Camden Harris, ma chère. 

— Mais je suis son médecin, répliqué-je nerveusement. 

— Tequila Sunrise, Indie. Tequila Sunrise. 

Soudain, son visage devient pressant. 

— Mais pour l’amour de Dieu, ne te fais pas prendre. Tu as beaucoup à perdre 
si tu franchis la ligne et que les gens ici le découvrent. 

— Je ne suis pas stupide. Je ne le ferai jamais ici, soufflé-je comme si c’était 
parfaitement ridicule. 

— Et ne te blesse pas. Nous en avons parlé. Je ne veux pas mutiler Tune des 
stars du football de Londres. Tu sais que je suis douée avec un scalpel. 

Je glousse et me mords la lèvre alors que dix tonnes de nerfs se déversent sur 
moi. Une enveloppe en papier kraft nous distrait toutes les deux quand elle 
tombe sur le comptoir à côté de moi. La technicienne s’en va sans un mot et je 
ramasse le contenu, le serrant fortement contre ma poitrine. 

Être blessée par un joueur comme Camden Harris est ma dernière crainte. Je 
n’ai pas peur de trop m’attacher. D’un autre côté, me faire prendre est une chose 
à laquelle je dois faire attention. Quoi qu’il en soit, peut-être que d’une certaine 
manière, je peux rendre ça possible. Peut-être que quand il ne sera plus un 
patient, nous pourrions être en contact. Je pourrais lui glisser mon numéro, ou si 
je me sens terriblement courageuse, je pourrais le lui demander. Je sais qu’il est 



très médiatique, mais nous pouvons être discrets. 

Il est le parfait Pénis Numéro Un. Je suis assez intelligente pour trouver un 
moyen. J’en suis certaine. 

— Je dois apporter ces résultats à Prichard. La famille Harris est sur son dos 
pour avoir des informations sur cette opération spéciale qu’il veut pratiquer sur 
Cam. 

La bouche de Belle s’étire jusqu’aux oreilles. 

— Quoi ? demandé-je. 

— Tu l’appelles Cam maintenant ? chante-t-elle. 

— Fous le camp ! sifflé-je, puis, je fais volte-face pour filer dans le couloir et 
loin de mon amie casse-pied et fouineuse. 


Lorsque je m’approche de la grande suite pour les patients, je regarde par les 
grandes doubles portes et remarque une blonde magnifique penchée sur Camden. 
Il est installé confortablement dans un grand lit qui est couvert d’une literie 
onéreuse. Après son IRM, il a été déplacé dans l’aile privée de l’hôpital qui est 
réservée aux patients VIP et aux donateurs. Cela ressemble plus à un hôtel huppé 
qu’à une chambre d’hôpital - l’un des nombreux bénéfices d’une clinique 
privée. 

La blonde caresse affectueusement ses cheveux comme si elle le faisait depuis 
des années. Un couteau se tord dans mes entrailles devant leur aisance mutuelle. 
Mes yeux dérivent sur son corps, élancé et élégamment habillé d’un joli jean et 
d’un maillot vert Bethnal Green avec Harris imprimé sur le dos. Quand je finis 
par voir le visage de Camden, je me sens instantanément agacée alors que la 
prise de conscience s’abat sur moi. 

Camden Harris ... est un connard infidèle. 

Il a eu un sacré culot de m’embrasser comme il l’a fait. Et si elle était entrée 
pendant que nous le faisions ? J’ai été à deux doigts de saisir son... 

J’interromps brusquement le cheminement de mes pensées. Pour être honnête, 
je n’aurais jamais fait quoi que ce soit avec lui avant que je le connaisse un peu. 
C’est un footballeur pour l’amour de Dieu. Bien sûr qu’il a une femme ou des 
femmes joignables à tout moment. À quel point puis-je être encore jeune et 
stupide ? 

Je saisis mon stéthoscope jusqu’à ce qu’il fasse mal à l’intérieur de ma main. 
Ses cheveux semblent plus apprivoisés maintenant - plus soignés alors que ses 
boucles blondes sont lissées sur un côté, révélant combien il est réellement beau. 
Même vêtu d’une chemise d’hôpital blanche, il ressemble à un mannequin de 



couverture GQ. Franchement, je le préférais suffisamment décoiffé. Il n’était pas 
aussi parfait que là. 

Me préparant à être insensible par cette tournure rapide, je redresse les épaules 
et entre dans la pièce à grands pas et avec confiance. J’évite son regard sur moi 
tandis que j’attrape l’iPad de son support au pied de son lit. Puis je m’occupe en 
tapant ses résultats. 

— Salut, Red, dit Camden d’une voix tramante et de façon sexy. 

Je fronce les sourcils, mes yeux se braquant avec gêne vers la blonde et se 
baissant sur l’iPad. 

— Cam, je suis certaine qu’elle a un nom, dit la fille en me regardant pour 
s’excuser. Je suis vraiment désolée. J’ai bien peur qu’il puisse facilement être 
stupide. 

Elle sourit gentiment et demande : 

— Comment vous appelez-vous ? 

Évidemment, elle semble douce et gentille. Ça serait trop demander qu’elle 
soit une bimbo vache et vaniteuse avec des ongles pointus comme des poignards 
et une personnalité insipide. Je ferais n’importe quoi pour la voir prendre un 
selfie avec Camden en arrière-plan. Ça permettrait au moins de nous différencier. 

— Je suis le Dr Porter, déclaré-je avec pragmatisme. 

Je vois une lueur de surprise sur son visage quand je lui donne mon titre. 
J’aurais vraiment dû porter mes lunettes à monture noire aujourd’hui. Mes 
lunettes délirantes empêchent les gens de me prendre au sérieux. Lors de mon 
premier jour en tant qu’interne, le chirurgien en chef m’a lancé un regard noir et 
a dit : « Il vaudrait mieux que ça soit une prescription. » 

— Nous sommes encore à ce niveau ? signale effrontément Camden en 
ignorant complètement la femme à ses côtés. 

Je lui lance un regard noir incrédule. 

— Enfin, après tout ce que nous avons partagé, ajoute-t-il en remuant les 
sourcils. 

J’écarquille des yeux et jette un coup d’œil à la blonde qui fronce les sourcils 
de confusion. Qu’essaie-t-il de faire ? Provoquer un crêpage de chignon 
sanglant ici même ? Qui que soit cette femme - petite amie, plan cul, quoi que ce 
soit -, elle est apparemment suffisamment importante pour être là pour lui. Je ne 
vais pas lui offrir la satisfaction de me provoquer. 

Je me détourne vers la blonde. 

— Je suis l’interne de M. Harris. Je viens juste d’appeler le chirurgien en 
orthopédie. 



— Ravie de vous rencontrer. Je suis... 

— Je dois y aller. 

Je la coupe brutalement parce que je ne veux pas qu’elle se présente comme la 
petite amie de Camden. Je ne veux pas lui donner la satisfaction de me voir mal 
à l’aise. 

— Vous venez juste d’arriver. 

Camden grimace tout en essayant de se redresser davantage. 

— Vous devez arrêter de bouger, le réprimandé-je. 

— Vous devez arrêter de fuir, réplique-t-il avec une lueur de défi dans son 
regard. 

Ça me fait réfléchir, mais la blonde ajoute alors : 

— Je n’arrête pas de lui dire d’arrêter de bouger. Il n’a pas besoin de faire 
empirer les choses en se surmenant. 

Elle croise ses bras étroits sur sa petite poitrine. J’aurais aimé qu’elle ait un 
défaut, mais ce n’est pas le cas. Elle est magnifique jusqu’à ses yeux bleu clair. 

Mes yeux marron ennuyeux reviennent par erreur sur Camden, qui m’observe 
avec une expression perplexe. Avant que je puisse dire autre chose, Prichard 
ouvre la porte, nous distrayant. 

— Ah, Indie, j’ai examiné les résultats de M. Harris que tu as entré dans le 
système. 

Sa voix profonde de baryton emplit la pièce avec un air de confiance. 

Je soupire à l’emploi de mon prénom devant notre patient. Parfois, Prichard 
allait trop loin avec sa convivialité et dépassait la limite du professionnalisme. 
Mais c’est un titulaire, et il est bien trop charmant pour qu’on s’énerve contre 
lui. Plusieurs infirmières et internes lui lèchent les bottes - même certains des 
hommes -, mais il ne leur prêtre jamais attention. Ce sont ceux qui l’ignorent qui 
semblent plus le fasciner. 

Il a assurément ce physique cliché avec une grande taille, un air sombre et une 
belle apparence. Sa barbe quotidienne est d’un sel et poivre intriguant, ce qui 
accentue son charme distingué. Comparé à Camden, Prichard ressemble à une 

personne responsable. C’est comme comparer une crème brûlée* à de la glace. 
Elles sont toutes les deux délicieuses, mais pour des raisons bien différentes. 

— Indie est votre prénom ? demande doucement Camden d’une voix tramante 
en m’étudiant de haut en bas. J’aime bien. 

Je grimace et jette un coup d’œil à la petite amie de Camden, qui ne semble 
pas du tout surprise par son comportement. Peut-être qu’elle a l’habitude qu’il 
agisse ainsi envers les femmes où qu’ils aillent. Peut-être que c’est un 


comportement normal pour lui. Si c’est le cas, bonne chance à eux. Ma Liste des 
Pénis peut survivre sans les semblables de Camden Harris. 

— Indie, je voudrais que tu revérifies deux ou trois trucs, dit le Dr Prichard un 
peu plus fort que nécessaire pendant qu’il étudie Camden avec un regard pensif. 

Il pose sa main sur mes reins et m’entraîne hors de la pièce. J’entends un bruit 
et jette un coup d’œil en arrière pour voir Camden se déplacer inconfortablement 
dans le lit et foudroyer du regard la main de Prichard. Est-ce que ça le dérange ? 
Comment peut-il l’être quand il a une bombe à côté de lui ? En plus, je ne pense 
pas que ça ait l’air méchant. Prichard a toujours été affectueux dans sa façon de 
communiquer. C’est pratiquement ce qui fait de lui un grand médecin. Parfois, 
un léger contact sur une épaule peut instantanément calmer les nerfs d’un patient 
anxieux. 

Quand la porte se referme derrière nous, Prichard me regarde sérieusement à 
travers ses yeux marron profond, puis dit : 

— Je vais avoir un rendez-vous avec la famille sur une nouvelle procédure des 
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LCA qui réduit de moitié le temps de guérison. A cause du timing et de la 

saison qui se termine presque, j’ai peur que M. Harris ne puisse jouer le dernier 
match. Mais avec cette nouvelle chirurgie, il sera en forme dans une semaine 
environ. Il nous faudra effectuer une opération supplémentaire un mois après ça. 
Puis il sera comme neuf. 

Mes sourcils s’arquent avec enthousiasme. 

— La Réparation de Wilson, indiqué-je en essayant de garder une voix calme 
et professionnelle. Je connais bien. Vais-je pouvoir y assister ? 

— Je suis au courant, Indie. J’ai lu ton article publié. 

Ses yeux se plissent tout en tombant sur ma bouche. 

— Voilà pourquoi je veux que personne d’autre ne m’assiste. 

Je déglutis, mal à l’aise devant son air étrange, mais à l’intérieur de moi, je 
m’envole parce que cela pourrait être énorme pour moi. Il me frotte l’épaule 
avec excitation. 

— Rassemble la famille dans sa chambre. Nous discuterons des détails là-bas. 


Un peu plus tard, une odeur âcre d’hommes trempés et en sueur tourbillonne 
dans l’espace réduit de la suite de Cam alors que trois frères Harris et M. Harris 
entrent à la file. C’est une sacrée famille - tous dépassant largement le un mètre 
quatre-vingts, beaux, et musclés comme vous ne le serez jamais. Deux des frères 
sont encore dans leur tenue entièrement trempée, semblable à ce que Camden 


portait quand je l’ai vu plus tôt. Mais là, ils sont rejoints par un type nettement 
plus grand, plus sombre et plus beau en tenue de ville qui ne peut être que 
Gareth Harris. Les infirmières ne cessent de s’attrouper derrière la porte, faisant 
les fan-girls pour l’homme dont l’arrivée vingt minutes plus tôt a dû impliquer la 
sécurité. Les médias affluaient déjà pour Camden, mais quand Gareth est arrivé, 
c’est devenu un bordel fou. 

Mes yeux se rivent une fois de plus sur la blonde qui est perchée de l’autre 
côté du lit. Elle tient consciencieusement la main de Cam pendant que Prichard 
explique la procédure qui va le faire revenir sur le terrain au plus tôt. 

J’en sais plus sur la Réparation de Wilson que la plupart parce que, à l’école 
de médecine, j’ai écrit un papier sur les tissus utilisés pour les greffes 
chirurgicales. Je les ai recoupés avec une formule plus nouvelle et j’ai découvert 
une possibilité de temps de récupération plus rapide pour les patients. Deux ans 
plus tard, mes résultats ont été publiés dans une revue médicale et les chirurgiens 
ont commencé à modifier les nouveaux tissus. 

Depuis lors, la Réparation de Wilson a doucement remplacé les réparations 
traditionnelles des LCA. Un footballer espagnol fut le premier athlète à le faire 
l’année dernière, et il a repris la saison après seulement cinq semaines. Le 
caractère unique de ce type de réparation est qu’elle évite de percer l’os. Le seul 
inconvénient est qu’elle demande deux opérations, mais l’avantage d’une 
récupération rapide l’emporte. 

Assister une telle procédure après tout le mal que je me suis donné est une 
énorme occasion. J’ai espoir que cela prouvera aux autres internes que je ne suis 
pas seulement une chercheuse douée, mais que je suis aussi une chirurgienne- 
praticienne douée qui mérite d’être là. 

Puisqu’il n’y a plus qu’un match avant la fin de la saison, Camden en a fini 
pour cette année. Malgré tout, le fait qu’il pourrait commencer la rééducation 
tout de suite semble plaire à sa famille. Je remplis tous les blancs que Prichard 
m’envoie. Une personne des relations publiques de l’hôpital et un membre de la 
presse sont présents donc il fait assurément son petit show. Mais les Harris sont 
en train de tout gober alors qu’ils nous regardent avec impatience chaque fois 
que nous parlons. Même le père de Camden, Vaughn Harris, m’étudie comme si 
j’étais la seule qui sauvera la vie de son fils. 

Tandis que j’explique à Camden qu’il sera debout et marchera normalement 
dans moins d’une semaine, un autre homme incroyablement beau débarque. 

— Salut. Désolé d’avoir mis aussi longtemps pour arriver. Il y a eu un 
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accident dans le Tube et c’est un vrai cauchemar à l’entrée avec les équipes de 


télévision. 

La blonde bondit du lit et plonge dans les bras du type. Ils s’étreignent de 
manière intime. Sa voix tremble contre sa poitrine. 

— Ce n’est pas grave, Hayden. Je suis contente que tu sois là. 

Il recule en prenant son visage en coupe et en déposant un doux baiser sur ses 
lèvres. 

— Purée, à la façon dont tu réagis, je jurerais que c’est toi qui es blessée et 
non Cam. 

La voix de Hayden rit tandis qu’il caresse doucement ses joues de ses pouces. 

— Notre Vi a un don pour les drames, grommèle Tanner d’un ton taquin. 

— La ferme, réplique-t-elle en essuyant une larme. Ce sont ces foutues 
hormones de grossesse. 

Elle tapote joyeusement le torse de Hayden et ajoute : 

— Et c’est de ta faute. 

C’est alors que les yeux arrogants de Camden trouvent les miens choqués. Un 
sourire en coin tire ses lèvres tandis qu’il articule : « Sœur. » Puis un sourire 
véritable et satisfait s’étend sur son visage. 

Sœur. 

Sœur enceinte. 

Pas une petite amie enceinte. 

Et d’un seul coup, Pénis Numéro Un est de retour dans la partie. 

Quelques minutes plus tard, Prichard est appelé et me laisse continuer à 
répondre à d’autres de leurs questions. Nous programmons la première opération 
pour dans deux jours ; néanmoins, pour éviter tout risque qu’il se blesse 
davantage et que la Réparation de Wilson ne soit plus d’actualité, Prichard veut 
que Camden reste à l’hôpital. Je suis certaine que l’hôpital veut aussi tirer parti 
de sa présence ici de toutes les façons possibles. Avec un tel malade, ce genre de 
presse peut grandement aider pour l’intérêt des investisseurs. 

— Alors vous serez vraiment dans la pièce quand ils inciseront mon genou ? 
me demande doucement Camden tandis que sa famille continue de mettre au 
courant Hayden de l’autre côté de la pièce. 

Je hoche la tête en m’avançant jusqu’à son lit et me tenant près de lui. Sa voix 
est basse, son ton sérieux. En le regardant maintenant, je vois qu’il a perdu cet 
air coquin et d’alpha. Allongé devant moi se trouve une version plus douce et 
plus juvénile de lui. Peut-être même un peu effrayé. 

— Je serai à côté du Dr Prichard, réponds-je en luttant contre le besoin de 
toucher son bras pour le réconforter. 



Il demande en expirant : 

— Ferez-vous l’incision ? 

Il déglutit fort et je regarde sa pomme d’Adam glisser vers le bas et remonter 
le long de son cou épais. 

Je remarque l’air pensif sur son visage. 

— C’est un endoscope, Cam. Ce sont de minuscules incisions. Vous avez 
certainement des cicatrices provenant de tacles qui sont plus grandes que celles 
que vous aurez. Franchement, vous reprendrez vos mauvaises habitudes en un 
rien de temps. Je vous le promets. 

Un sourire ravi s’étend sur son visage. 

— Quoi ? demandé-je en repoussant mes lunettes et en fronçant les sourcils, 
confuse. 

— Vous venez de m’appeler Cam. 

La lueur dans ses yeux ne me laisse pas d’autre choix que de lui rendre son 
sourire. 

Je ris doucement et tape sur quelques boutons inutiles sur son écran pour me 
distraire de son visage. 

— Ma langue a fourché, M. Harris. Ne soyez pas si fier avec moi. Tout se 
passait si bien. 

— Je pensais que je pourrais vous surnommer Specs au lieu de bébé ou Red, 
mais j’ai bien peur qu’Indie soit trop sexy pour un nom. Ça bat tout ce que j’ai 
répété dans ma tête. 

Je croise les bras sur ma poitrine. 

— Vous avez répété des surnoms pour moi ? 

g 

Je glousse, me réprimandant secrètement d’aimer le surnom Specs plus que je 
ne le devrais. 

Il hausse les épaules et fronce les sourcils tout en étudiant mon décolleté 
entièrement couvert par ma blouse stérile. Franchement, à la façon dont ses yeux 
me regardent, on pourrait croire que je porte un tee-shirt trempé. 

— J’ai eu beaucoup de temps devant moi, dit-il, sa voix profonde et rauque. 
Et vous avez en quelque sorte consumé toutes mes pensées depuis que vous avez 
fui rapidement et lâchement. 

Je me racle nerveusement la gorge. 

— J’avais des choses à faire. 

Il grogne avec une lueur spéculative dans ses yeux encadrés de cils. 

— Vous pensiez que c’était ma petite amie, n’est-ce pas ? 

Je reste silencieuse. Le malaise que j’ai ressenti lors de ces brefs moments à la 


perte d’occasion qu’une petite amie aurait présentée n’est pas quelque chose que 
j’aimerais revoir. Le fait qu’il ait une petite amie aurait dû être un soulagement 
pour moi. Au lieu de ça, mon âme stupide et torturée était plus déçue par la perte 
de Pénis Numéro Un. 

— Ma sœur ressemble à une mère parfois, ajoute-t-il. Elle est super. Vous 
l’aimerez, j’en suis certain. Tout le monde l’aime. 

— Elle est charmante, réponds-je, ma poitrine martelant avec anxiété tandis 
que cette expression brûlante dans son regard grandit. 

— Ma garde va bientôt se finir donc je dois y aller. 

Toute suffisance quitte son visage. 

— Vous partez ? 

Je secoue la tête. 

— Eh bien, pas techniquement. Je dors ici. Je n’ai que six heures de repos, 
donc je dors plus si je reste dans la salle de repos. 

Ce qui est principalement vrai. Il n’a pas besoin de savoir que je ne rentre pas 
chez moi parce que je me sens trop seule là-bas. 

— Alors je peux leur demander de vous appeler au beau milieu de la nuit si 
j’ai besoin d’une toilette à l’éponge ? demande-t-il d’une voix tramante et sexy. 

La commissure de sa bouche se soulève en un rictus malicieux. 

— Non, rechigné-je. 

— Pourquoi ça ? 

Il a même le culot de paraître offensé. 

— Ça ne fonctionne pas comme ça, Cam - M. Harris. Ils appelleront l’interne 
de garde. En plus, les toilettes à l’éponge ne sont pas le travail des internes. 

Mais, en y réfléchissant, si quelqu’un le touche, je veux que ce soit moi. 

— Je ne veux pas n’importe quel personnel médical. Je vous veux. Ils m’ont 
mis dans l’aile VIP. Je n’ai pas mon mot à dire ? 

— Ce n’est pas approprié, murmuré-je, pourtant même moi je peux affirmer 
que ma voix semble faible. 

Je me mords la lèvre et regarde nerveusement autour de moi, heureuse de voir 
que sa famille est inconsciente de notre échange actuel. 

— Je ne demande rien d’important. Seulement une manière simple de vous 
joindre si j’ai des questions sur l’opération. Je gère mal ce... truc. 

Son expression passe de joueur arrogant à patient pensif. Mon instinct me dit 
que ce n’est pas du cinéma, et ma formation professionnelle veut le rassurer. 
Sans mentionner le fait que mon cœur s’emballe quand quelqu’un me regarde 
comme lui, blessé et effrayé, surtout quand je sais que je peux le guérir. 



Je ne devrais pas faire ça. Je ne devrais pas faire ce que je suis sur le point de 
faire. Mais une partie profonde et silencieuse de mon esprit affirme qu’il a 
besoin de ça et c’est ma chance. C’est là où je fais le grand saut. C’est là où 
j’arrête de laisser ma vie professionnelle l’emporter sur ma vie personnelle. 

Je fouille ma poche pour chercher mes post-it jaunes. Avec des mains 
tremblantes, je griffonne mon numéro et le lui tends. Le bout de ses doigts 
effleure les miens, mais il continue d’observer mon visage pour obtenir la 
réponse à ce que je lui tends. 

— Ne me faites pas le regretter, Camden Harris. 

Je recule d’un pas, regardant l’espace entre nous scintiller d’un transfert 
thermique comme l’air au-dessus d’un feu de camp. 

— Jamais. 

Son ton est sombre et plein de promesses tandis qu’il serre mon numéro dans 
son poing. 

Ayant l’impression que mes jambes vont céder alors que ses yeux bleus 
orageux se rivent aux miens, je brise l’état second dans lequel je suis et je me 
tourne pour partir en tramant des pieds, ravie que la famille soit toujours 
profondément plongée dans leur conversation et nous ignore. 

— Oh, et Indie ? lance-t-il calmement, me forçant à marquer une pause et à 
jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule. 

— Oui? 

— Quand j’aurai deux bons genoux, vous ne pourrez pas vous éloigner de moi 
aussi facilement. 

Ses yeux étincellent d’un avertissement brûlant. C’est un avertissement qui 
m’indique de me préparer à plus qu’un baiser volé. 

Me sentant plus comme une femme que comme un médecin en cet instant, je 
me mords la lèvre et hausse les épaules. Son regard s’abaisse sur mes lèvres 
roses, ce qui me fait sourire, tourner sur les talons et sortir de là avant que mon 
rougissement m’embrase et me trahisse. 
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Chapitre 5 

Vision de nuit 

CAMDEN 

Après avoir remué pendant plus de deux heures maintenant, je ne suis pas près 
de me reposer même si j’ai commencé silencieusement à lister les stats de 
football dans ma tête. Lorsque j’étais enfant, je présentais le pire cas d’insomnie, 
alors Vi m’a rendu accro aux listes de choses pour aider mon cerveau à se 
calmer. Alors, depuis vingt-deux heures, je liste chaque but que j’ai marqué et 
j’ai vu pratiquement chaque minute passer sur cette foutue pendule. 

Je devrais être épuisé. Il est presque minuit et c’était un match sous la pluie 
pour l’amour de Dieu. Mais mon esprit continue de revenir sur l’opération qu’ils 
veulent pratiquer sur mon genou dans deux jours - cette opération supposée 
sauver ma carrière. 

Quand tout le monde s’est pointé avec leurs brillantes idées, leurs statistiques 
impressionnantes, et des articles sur d’autres footballeurs qui ont subi cette toute 
nouvelle opération, je n’ai pas réagi comme je le pensais. J’aurais dû sauter de 
joie et embrasser le bon docteur pour sauver ma carrière. 

Au lieu de ça, la torsion dans mes entrailles s’est amplifiée. J’ai commencé à 
me sentir lourd comme quand je cours autour d’un terrain boueux avec des poids 
aux chevilles. Ai-je perdu ma chance pour un contrat en Premier ? Suis-je encore 
footballeur si je ne peux pas jouer actuellement ? Le football est mon identité, 
alors que suis-je sans lui ? 

C’est un peu déroutant, surtout depuis que c’est la saison de ma vie. Cette 
Réparation de Wilson est censée me remettre en course, alors pourquoi suis-je 
troublé à propos de ce que je ressens ? 

Oh, la ferme, Camden. Tu as certainement besoin de baiser, pensé-je. 
Instantanément, le visage angélique d’Indie envahit mon esprit. 

— Merde, lâché-je tout en appuyant sur le bouton sur mon lit pour me 
redresser. 

Je ne peux pas continuer de rester allongé ici - sans dormir - et d’être obsédé. 
Mon cerveau a besoin de faire une pause par rapport au stress. Par le passé, 
quand j’avais besoin de faire une pause, les femmes étaient généralement le 
relâchement parfait. La distraction parfaite pour oublier et ne pas avoir besoin de 
quelque chose de plus que l’acte sexuel basique et charnel. 



Indie Porter ferait plus que l’affaire pour moi. Elle a envahi mes pensées 
depuis que j’ai posé les yeux sur elle la première fois. Le besoin considérable 
que j’ai d’en apprendre plus sur elle est grisant. Je pense qu’elle est peut-être un 
peu folle et ça me pousse désespérément à en savoir plus. Ne vous méprenez pas. 
J’ai rencontré de belles femmes partout dans le monde. Mais embrasser un 
docteur dans une salle d’examen figure en bonne place sur ma liste de fantasmes. 

Par ailleurs, quand je passe aux choses sérieuses, ce n’était pas l’endroit qui 
rendait ça mémorable. 

C’était elle. 

Elle est à couper le souffle. De son visage à ses cheveux, en passant par son 
corps et ses lunettes... elle m’a donné des frissons et à ce moment-là, tout ce 
qu’elle avait fait, c’était de me toucher le bras. Je dois savoir ce que ça ferait 
d’être en elle. 

J’allume la faible veilleuse au-dessus de mon lit et m’empare de mon portable 
sur la desserte. Je trouve rapidement le nom d’Indie que j’ai sauvegardé dans 
mes contacts immédiatement après son départ. Elle m’a donné son numéro, donc 
qu’elle soit mon médecin ou non, ce seul fait m’a appris qu’elle aussi est ouverte 
à quelque chose de plus qu’une simple relation médecin/patient. Cependant, je 
ne suis pas certain qu’elle soit prête à l’admettre complètement. 

Elle dort certainement et ne répondra pas, mais ça vaut le coup d’essayer. 
Généralement, je n’ai pas à pourchasser les filles, mais je ferai une exception 
pour elle avec joie. 

Ce soir est l’occasion parfaite. Il y a quelque chose dans cette soirée qui fait 
en sorte que les choses soient différentes aussi. Par exemple, quand vous 
entendez un bruit étrange dans votre appartement et qu’il fait sombre dehors, 
vous êtes immédiatement sur la défensive, prêt à vous battre. Mais dans la 
lumière du jour, si vous entendez un bruit étrange, vous êtes certain que c’est 
seulement le chat en surpoids de votre voisin qui renverse encore sa litière. Vous 
ne prenez même pas la peine de refermer votre livre. 

L’obscurité peut vous rendre courageux. C’est ce que je veux d’Indie. Il y a 
une chose chez elle que je veux percer. Peut-être que si je peux la faire venir 
dans ma chambre maintenant qu’elle ne travaille plus officiellement, elle laissera 
tomber le mur et me permettra d’entrer. 

J’appuie sur APPELER et écoute le son le plus sexy de l’univers. 

— Hmmm, Dr Porter. 

Mon entrejambe vacille. 

— Êtes-vous en plein milieu d’un truc ? 



— Hmm, quoi ? Qu’avez-vous dit ? 

Sa voix est gémissante et éraillée, et je pense qu’aux sons qu’elle ferait avec 
moi en elle. 

Je respire rapidement avant de reprendre la parole. 

— On dirait que vous étiez soit en train de rêver de moi, soit en train de vous 
toucher tout en rêvant de moi, soit vous étiez parfaitement réveillée tout en 
rêvant de moi. Tout ceci est une réponse acceptable. 

Silence. 

— Parlez-moi, Indie. 

Je baisse le bras et me prends en coupe sans aucune honte, fermant les yeux et 
l’imaginant les cheveux en désordre et adorable dans mon lit avec moi. 

— C’est Camden ? 

Sa voix est un peu plus claire à présent. 

— Je vous manquais ? 

J’entends des froissements à l’autre bout, et je l’imagine assise dans son lit et 
mettant ses lunettes. Sa voix est alerte. 

— Je pense à quel point vous êtes imbu de vous-même pour assumer que les 
seules options de ce que je fais en ce moment incluent le fait de penser à vous. 

— Qui voulez-vous que ce soit ? demandé-je et j’écarte ma main de mon sexe 
tandis que des pensées frustrantes de cet imbécile, le Dr Prichard, me viennent 
rapidement à l’esprit. 

Il vaudrait mieux pour elle qu’elle ne pense pas à ce connard. 

— Quelqu’un d’autre a-t-il malmené vos lèvres aujourd’hui ? 

Elle souffle d’un air incrédule. 

— Que se passe-t-il ? Quel est le problème ? bâille-t-elle. 

— Je n’arrive pas à dormir. 

— C’est la douleur ? Ont-ils déjà fait les dernières rondes ? Vous devez leur 
donner votre chiffre pour la douleur et être honnête, Cam. Et assurez-vous qu’ils 
n’oublient pas de vous donner une nouvelle dose si cela fait quatre heures. 

Je souris au fait qu’elle m’a appelé Cam encore une fois. Ça semble si 
décontracté et complètement sexy venant de sa voix douce. 

— Ce n’est pas la douleur. 

— Alors qu’est-ce que c’est ? 

— Je ne sais pas exactement. Je pense que vous feriez mieux de venir ici pour 
regarder. 

— Regarder quoi ? 

Sa voix s’élève légèrement. 



— Avez-vous d’autres symptômes ? Quelque chose est arrivé à votre genou ? 
Vous sentez-vous fiévreux ? 

— J’ai clairement chaud. 

— J’arrive tout de suite. 

La ligne se coupe et je ressens un sentiment de culpabilité fugace pour l’avoir 
conduite à croire qu’un truc ne va pas avec moi. Je ne m’attendais pas à ce 
qu’elle soit si confiante en mes plaintes. Mais je ne suis pas vraiment en position 
de lui courir après, et elle a dit qu’elle ne voulait pas que je bouge, non ? 

Étant plus excité que je doive l’admettre, je décide de jeter mon maillot pour 
apporter un impact important quand elle franchira la porte. Je lance le maillot 
que Tanner m’a apporté vers la chaise et m’adosse à mon lit, les mains derrière 
la tête tout en attendant son entrée. 

En quelques minutes, la jolie rousse entre à grands pas dans ma chambre. La 
faible lumière jaune au-dessus de ma tête jette une nuance chaude sur sa blouse 
bleue stérile. Je ne voulais pas mettre plus de lumière pour notre rendez-vous. 
J’ai découvert qu’éteindre les lumières quand je suis au lit avec une femme a 
tendance à libérer une autre facette d’elle qu’elle est trop sage à libérer 
normalement. Je veux que ça arrive avec Indie. 

Elle est tellement occupée à attacher sa masse de boucles en un chignon au 
sommet de son crâne qu’elle ne me regarde même pas. En refermant les doubles 
portes derrière elle, elle finit par atteindre le pied de mon lit et à prendre le 
dossier numérique sur iPad qui repose dans un étui en plastique à mes pieds. 
Tout en le parcourant pendant quelques secondes, elle dit : 

— Vos signes vitaux étaient bons quand ils ont fait leur ronde il y a trente 
minutes. 

Son front se plisse. 

— La température est normale. Quel est le problème ? 

Elle lève les yeux vers moi et repousse ses lunettes sur son nez. Je suis surpris 
de voir que ce sont des montures bleu sarcelle. Disparues les montures léopard 
de tout à l’heure. La couleur de celles-là fait ressortir encore plus ses yeux 
caramel. Des yeux caramel qui assimilent maintenant mon boxer noir. 

— Vous avez changé de lunettes, constaté-je en ignorant sa question et en 
souriant devant son regard errant. 

— Vous ne portez pas votre chemise, réplique-t-elle en fronçant les sourcils. 
Et j’ai une tonne de lunettes différentes. Je ne sais pas ce que j’ai pris. Il faisait 
sombre dans la salle de repos. 

— Je suis désolé de vous avoir réveillée, dis-je en me surprenant moi-même 



de m’en soucier réellement. 

En général, je ne joue pas au type attentionné, mais Indie Porter est un tout 
autre acabit de femme. 

— Ce n’est pas grave. Vous êtes un VIP et le Dr Prichard m’a demandé de 
voir comment vous alliez à un certain moment de la nuit de toute façon. 

— Alors vous dormez dans ces salles de repos toute seule ? demandé-je, 
morbidement curieux. 

Si cet hôpital ressemble aux émissions médicales à la télé, ces salles ne sont 
rien de moins qu’un bordel. 

— Non, il y avait deux autres médecins. Je suis plus inquiète par comment 
vous vous sentez. Pourquoi m’avez-vous fait venir ici ? 

Elle presse l’iPad contre sa poitrine et fronce les sourcils. 

Je penche la tête. 

— Selon vous ? 

Son visage se transforme en une réprimande peu convaincue. 

— Essayez-vous de me séduire alors que vous avez une blessure grave ? 

Je réplique en me moquant : 

— Bien sûr que non. Ça serait fou, pas vrai ? 

Elle baisse la tête. 

— Oui. Complètement fou, M. Harris. 

Je lâche un faible gloussement à son ton. 

— Très bien, Docteur, je pense que j’ai peut-être une insomnie ou un truc dans 
le genre. 

Elle hausse les sourcils. 

— On dirait que ce sont les nerfs, mais je peux vous donner quelque chose 
pour vous aider à dormir. 

Elle rallume l’iPad d’un grand geste. 

— Je ne veux aucun médicament et ce ne sont pas les nerfs, mens-je en serrant 
les dents en face de sa perspicacité. 

Je décide de revenir sur elle. 

— Alors quand je vous ai appelée, on aurait dit que vous faisiez plus que 
dormir. Ces salles sont-elles aussi confortables ? 

Je hausse malicieusement un sourcil. 

Elle rechigne. 

— Je ne faisais rien de ce que vous pensiez. C’est ma voix endormie que vous 
avez entendue, ce qui est un miracle en soi. Les lits de camp sont horribles pour 
dormir correctement. J’aurais de la chance si je peux me rendormir. 



— Alors nous avons tous les deux un problème pour dormir. 

Elle m’étudie prudemment tandis que mon expression devient pleine d’espoir. 

— Je crois que j’ai la solution parfaite. 

Elle lâche un rire hautain. 

— Oh, dites voir. 

— C’est simple... vous pouvez dormir avec moi. 

Je lui fais un hochement de tête confiant et appuie mes mains derrière ma tête 
comme si je venais de déclarer la chose la plus logique de toute la journée. 

— Ce sont pratiquement mes quartiers privés ici, et je suis inquiet pour votre 
sommeil, Indie. Vous n’êtes pas mon médecin là, mais vous le serez demain. J’ai 
besoin de vous en pleine forme. C’est plutôt noble si vous y réfléchissez. 

Elle croise les bras sur son torse et fait la moue. 

— Dormir avec vous serait grandement inapproprié. Sans mentionner le fait 
que je pourrais rater le fait de participer à votre opération. Peut-être, également 
perdre mon travail. 

Même si ses mots semblent fermes, ses yeux descendent le long de mon torse. 

Seigneur, elle est pire que les types qui matent le sexe opposé. Putain, j’adore 
ça. 

— Ma porte a un verrou, renvoyé-je. 

— Les infirmières ont les clés. En plus, vous n’êtes peut-être pas au courant, 
mais le genre d’opération que vous allez avoir est très rare. C’est une énorme 
occasion pour moi. 

— Personne n’a à le savoir, ajouté-je. 

— Je le saurai. Je suis médecin. Vous êtes un patient. C’est de la folie. 

Sa posture rigide commence à changer. 

— Je ne cherche rien d’autre qu’à dormir, Indie. 

Du moins pour l’instant. Dormir et une distraction sont ce dont j’ai besoin, 
même si ce n’est pas du genre « nu ». Concentrer mes efforts sur cette rousse est 
un ordre du médecin. Si je puis me permettre. 

— Mes nerfs ont lâché après aujourd’hui. Je ne peux pas me calmer. Nous 
pouvons parler jusqu’à ce que nous nous endormions. Ça nous fera du bien à 
tous les deux. 

Elle arrête de mordre suffisamment longtemps sa lèvre pour répondre : 

— Le mieux que je puisse faire est de m’asseoir jusqu’à ce que vous vous 
endormiez. 

C’est une petite victoire, mais je prends. 

— Restez aussi longtemps que vous le voulez. L’infirmière a dit qu’elle ne me 



dérangerait pas avant huit heures. Elle était intéressante. Son contact avec les 
patients pourrait rivaliser avec Hitler. Et je crois que son grain de beauté au 
menton a sa propre barbe. 

Elle glousse et mon cœur s’emballe. Je gagne. J’ai toujours été doué pour 
gagner. 

— Ne riez pas trop fort. Vous ne voulez pas que Beardie nous entende, 
déclaré-je. Vous devriez mettre votre alarme au cas où vous vous endormez, 
proposé-je en tentant de profiter de sa bonne humeur. 

Elle lève les yeux, mais se dirige vers la chaise. J’ai utilisé beaucoup de mon 
charme sur cette fille, mais quelque chose me dit qu’elle peut en valoir la peine. 

— Êtes-vous certaine que vous ne voulez pas grimper ? Mon lit est plutôt 
sympa... VIP et tout. Et contrairement à Beardie, j’ai un excellent tact. 

Elle pivote sur ses talons pour me faire face. Son index est levé comme une 
institutrice quand elle dit : 

— Il n’y a absolument aucune chance de tremper vos testicules si c’est ce que 
vous pensez, Camden Harris. 

Mon rire plein d’entrain est profond et sincère, et ses yeux s’écarquillent 
tandis qu’elle me tombe dessus et pose sa main sur ma bouche. 

— Attention. Vous ne voulez pas que Beardie vienne. 

L’entendre dire Beardie est une comédie dans toute sa splendeur, mais il n’y a 
rien de drôle dans le fait qu’elle soit de nouveau si proche de moi. Elle écarte sa 
main de ma bouche et étudie mes lèvres, pensant certainement au baiser que 
nous avons échangé plus tôt, tout comme moi. Je me mords la langue pour me 
maîtriser. Elle est encore plus belle de près alors que l’éclairage nocturne révèle 
un léger soupçon de taches de rousseur sur son nez et ses joues. 

Elle est belle et drôle. 

Je crois que je suis amoureux. 

Elle recule et s’installe dans la chaise rembourrée à côté de mon lit, parcourant 
quelque chose sur son téléphone. Je l’observe pendant qu’elle remue pour 
trouver un coin confortable. 

En étant footballeur professionnel, j’ai connu des femmes sérieusement sûres 
d’elles qui se sont jetées sur moi. En général, elles sont parées de sous-vêtements 
soyeux et transparents qui ne laissent absolument aucune place à l’imagination. 

Indie, d’un autre côté, a l’air parfaitement confiante dans sa blouse et ses 
baskets. Peut-être que c’est ce fantasme médecin/patient qui m’excite, mais 
j’aimerais explorer tout ce qui se trouve sous ce tissu. 

Arrachant mon regard d’elle, j’éteins la lumière. La pièce sombre totalement 



dans l’obscurité sauf la faible lueur de la lumière à l’extérieur s’écoulant à 
travers les rideaux. Elle se décale pour déposer son téléphone et ses lunettes sur 
la table basse avant de s’avachir dans la chaise. 

Une partie de mon cerveau veut dire tant de choses - sortir une blague sur le 
genre de culotte qu’elle porte sous cette blouse, ou lui demander si elle veut 
baiser après tout. Mais l’autre partie me force à rester silencieux. Toute cette 
histoire semble platonique, mais étrangement intime. Entendre sa douce 
respiration, sentir son odeur fraîche. Sa présence en général est... réconfortante. 
En fait, y aime l’avoir ici. Pourtant, avoir une femme près de moi et ne pas me 
glisser en elle m’est étranger. 

Un poids m’envahit à cette réalisation. 

Elle est une distraction nécessaire. Rien de plus. J’ai besoin d’elle ici parce 
que si elle ne l’est pas, je vais devoir penser à ce qui se passe vraiment avec moi. 
Cela m’effraye plus qu’autre chose. 

Peu importe qu’ils disent que l’opération sera simple, ça reste une opération. 
On doit encore me mettre K.O. Ils font comme si cela allait me rendre comme 
neuf, mais une partie de moi a peur que je ne retrouve pas ce que j’ai perdu. La 
chance me souriait avant ça. Puis, en une fraction de seconde, tout dans ma 
carrière s’est arrêté brutalement. Ma dynamique positive, mise en échec. Et si je 
n’opérai plus comme avant ? Et si c’était un lent déclin vers une fin triste et 
pathétique ? 

Au moins, si je reste brisé, il existe une raison pour ne pas bien jouer. Si je 
suis guéri et que je suis nul, alors, quoi ? 

— Avez-vous vraiment peur ? 

La voix d’Indie est douce dans l’obscurité, mais c’est une question qui en dit 
long pour mes entrailles. Elle tourne la tête et m’observe depuis la chaise. 

Je déglutis lentement avant de répondre : 

— Oui. 

C’est la première chose honnête que je dis depuis des lustres. Je roule sur mon 
flanc afin de lui faire face. Je peux à peine voir la brillance de ses yeux. 

— Est-ce pour d’autres raisons que l’opération ? 

Seigneur, c’est comme si elle voit à travers moi. 

— Peut-être. 

L’air est lourd d’angoisse et de peur et de tout ce dont j’ai peur de m’avouer 
pleinement. 

Elle reste silencieuse pendant quelques secondes et lève ses pieds pour les 
appuyer sur le côté de mon lit. Ses chaussettes d’un blanc brillant lui arrivant 



aux chevilles luisent sous le faible éclairage. C’est un petit mouvement, mais il 
est significatif, comme si elle essaie de se rapprocher sans se faire remarquer. 

— Vous n’avez pas de petite amie, n’est-ce pas ? 

Mon ventre tremble d’un rire silencieux. C’est une question tellement 
innocente lâchée dans un environnement lourd. 

— Non. J’ai peur de ne pas être du genre à avoir une petite amie. 

— Je ne le pensais pas. 

Son ton semble soulagé et ça me fait ronchonner. 

— Vous n’avez pas de petit ami, pas vrai ? 

Je suis plus curieux pour le Dr Prichard et la façon dont il la regarde quand 
elle parle et quand il la touche lorsqu’il en a l’occasion. En plus, la façon dont il 
l’appelle Indie devant les patients me tape vraiment sur les nerfs. 

Je peux voir son sourire narquois dans le noir. 

— Non. Vous êtes sauf. Ça ne fait pas partie de mes plans. Pas encore en tout 
cas. 

— Vos plans ? Ça semble intéressant. 

Je souris et la vois mâchouiller sa lèvre inférieure pendant que son doigt 
s’enroule autour d’une mèche de ses cheveux. 

— Peut-être que je vous en parlerais un jour. 

C’est une phrase pleine de promesses. 

— Comptez là-dessus. 

Puis, comme si sa présence apaisait mon insomnie, mes paupières se mettent à 
s’affaisser. Je pense voir les siens se fermer en premier, alors je m’autorise à 
m’endormir, savourant l’odeur de citron s’accrochant à mes draps. 


vt— 


Chapitre 6 

M. Susceptible 

INDIE 

Mon alarme me réveille et je m’étire, me sentant divinement reposée. C’est la 
première fois depuis des lustres que je me réveille sans vouloir arracher les yeux 
de quelqu’un. Quand j’émerge davantage, je vois que je suis toujours dans la 
chambre de Camden Harris. Comment est-il possible d’avoir mieux dormi dans 
cette chaise que dans la salle de repos ? 

Je jette un coup d’œil au lit pour voir que la main de Camden est enroulée 
autour de mes chevilles qui sont calées à côté de lui. C’est un peu étrange - ses 
grandes mains serrant mes chevilles étroites. Presque comme si elles m’enlacent, 
ce qui est un truc que je ne connais pas très bien. 

Tout en grandissant, mes parents n’étaient pas du genre à se blottir dans un lit. 
Ce sont tous les deux des archéologues qui passent toujours leur temps sur le 
terrain, alors je les vois assez rarement pour expérimenter une véritable 
affection. Ma grand-mère qui m’a élevée était pareille. Elle croyait que 
m’envoyer à l’internat toute l’année était ce qui était le mieux, alors je rentrais 
seulement deux ou trois fois par an. 

En plus, puisque mes relations amoureuses sont extrêmement limitées, dormir 
avec quelqu’un, même aussi innocemment que ça est quelque chose qui me 
semble étrange. 

Je vérifie l’heure et soupire quand je remarque qu’il n’est pas encore huit 
heures. La réalité me submerge, de même que la lumière du jour. La nausée 
s’installe dans le creux de mon estomac. J’ai dormi toute la nuit dans la chambre 
d’un célèbre footballeur, VIP, que je suis censée opérer demain. La distinction 
n’est définitivement pas nette là. 

Je regarde fixement son visage endormi et tente de me souvenir ce qui m’a 
pris de lui dire oui la nuit dernière, outre le fait que c’est un connard charmant. 
Ivre à cause du cocktail que sont les phéromones de Camden Harris peut-être ? 
Enfin, franchement, en tant que femme de vingt-quatre ans avec des yeux, quand 
un homme comme lui vous demande de rester, comment pouvez-vous résister ? 

Ma décision de résister a peut-être quelque chose à voir avec le fait que je 
veux qu’il soit Pénis Numéro Un, et c’était sympa de le connaître un peu pour 
confirmer son statut sur les petites amies. Malgré tout, dormir avec lui sans 



coucher avec lui est certainement une chose pour laquelle Belle m’aurait frappé 
à la tête. Elle m’a toujours prévenue que les types de Pénis Numéro Un sont des 
bourreaux de cœurs. 

Mais elle ne se rend pas compte à quel point c’est facile pour moi de me 
détacher des gens. Mon éducation m’a conditionnée ainsi. À chaque été et 
chaque vacance, les filles quittaient l’école pour passer du temps avec leurs 
familles pendant que je restais toujours derrière. Franchement, ça m’était égal de 
toute manière. Rentrer n’était pas très différent de rester à l’école. J’étais 
toujours seule. Mes parents n’étaient pas là la plupart du temps. Encore 
aujourd’hui, je ne les ai pas vus depuis la mort de ma grand-mère il y a deux ans. 
Ils envoient des cartes avec de gros chèques pour mon anniversaire et Noël. Mis 
à part ça, ils continuent de vivre avec leurs os. 

Choquée que mon alarme n’ait pas réveillé Cam, j’arrache prudemment mes 
jambes de son étreinte et éteins le bruit ennuyeux. Je mets mes lunettes et souris 
d’un air suffisant quand une pensée me frappe. Il a remarqué que j’avais des 
lunettes différentes la nuit dernière. 

La ferme, Indie. Ce n’est pas le moment de défaillir. 

Il n’a toujours pas bougé un muscle, alors je me penche et presse ma main 
contre sa gorge. Je suis ravie de sentir un pouls et cela m’indique qu’il a un 
sommeil de plomb. Les infirmières vont bientôt faire leurs rondes. Si je me 
dépêche, je peux prendre une douche avant que Prichard m’attende. 

Je lisse ma blouse et jette mon stéthoscope autour de mon cou. M’approchant 
de la porte d’un pas tramant, je jette un coup d’œil et remarque que la voie est 
libre. Tout est calme dans cette aile VIP, alors m’échapper sans me faire repérer 
ne devrait pas être trop difficile. 

Je soupire de soulagement un instant plus tard quand je passe devant le poste 
des infirmiers à grands pas et me rends compte combien il est facile de s’en tirer. 
C’était absolument excitant et même un peu... 

— Indie ! lâche une voix profonde, me fichant une peur bleue alors que je fixe 
mon badge. Tu es là tôt. Bien joué. Je me rendais vers la chambre de M. Harris. 

Mon cœur martèle ma poitrine tandis que je fais un écart pour trouver un 
Prichard aux yeux brillants me regardant fixement depuis l’angle. La sœur de 
Camden, Vi, se tient à côté de lui aussi fraîche qu’une rose, ce qui est offensant à 
cette heure. Où est cette Beardie quand vous avez besoin d’un remontant ? 

— Dr Prichard. Je ne vous avais pas vu. Je, euh... vérifiais seulement les 
signes vitaux de Cam - M. Harris et tout a l’air parfait. 

Je hoche stupidement la tête, mais je suis incapable de m’arrêter. 



— Il dort profondément, donc... voilà. 

La ferme, Iridié, tu ressembles à une idiote. Arrête de faire l’idiote ! 

Prichard est perplexe alors que je lisse timidement mes cheveux. 

— Très bien en ce cas. Heureux de l’entendre. Tu te souviens de la sœur de M. 
Harris, Vi. Nous nous rendions auprès de lui pour mesurer son genou pour la 
greffe. Puisque tu es déjà là, tu peux te joindre à nous. 

J’hésite pendant une fraction de seconde, ne voulant vraiment pas retourner 
dans la chambre de Camden. Une partie de moi espérait l’éviter jusqu’à ce qu’il 
soit endormi et vêtu de vêtements bleus dans le bloc opératoire demain. Je ne 
semble pas vraiment prendre les meilleures décisions près de lui. 

En plus, la façon dont sa sœur semble m’observer est une raison pour laquelle 
je ne veux pas vraiment rester. Je ne sais pas comment Camden gère le fait que 
sa famille rôde et s’ingère tout le temps. Il est sept heures trente pour l’amour de 
Dieu et il a déjà un visiteur. Je suis surprise que l’un d’eux n’ait pas dormi avec 
lui la nuit dernière. Toute cette solidarité et cette gérance par le non-sens de ce 
dernier me rendraient certainement folle. 

Mais je ne suis pas prête à rater cette opération. Alors, malgré mes nerfs, je 
suis le bon docteur et Vi comme la parfaite petite étudiante que j’ai toujours été. 

Il est temps d’arborer ton air professionnel, Indie. Pas de bizarrerie. 
Seulement du professionnalisme. 

Prichard entre d’un pas désinvolte et se dirige vers la fenêtre pour ouvrir les 
rideaux au lieu d’allumer la lumière crue au-dessus de nos têtes. Vi atteint le lit 
de Cam et se met à lui secouer le bras dans le but de le réveiller. 

— Hmmm... oui, murmure à moitié endormie la voix de Camden d’un timbre 
profond et rauque. Caresse plus bas, Indie. Ne sois pas timide, finit-il et je jure 
sur ma vie que j’ai failli vomir. 

— Camden ! hurle Vi et elle lui pince fort le ventre. Sale porc ! 

Il s’offusque et lâche un souffle, grimaçant à son coup violent. 

— Merde, mon genou ! Bordel de merde ! 

Il tend le bras pour saisir sa jambe tandis que j’observe toute la scène avec 
horreur. 

— Pas de « putain de merde » avec moi, sale pervers ! le réprimande Vi telle 
une mère grondant son enfant. 

— Je dormais ! Ce n’est pas de ma faute ! 

Ses yeux finissent par s’ouvrir et atterrissent immédiatement sur moi. Ses cils 
sont noirs et encadrent ses yeux bleu saphir. Zut, il est encore plus sexy 
maintenant - un porc excité et endormi. 



— C’était un rêve, ajoute-t-il en regardant la chaise d’un air renfrogné, là où 
j’étais allongée quelques instants plus tôt. 

Il me regarde et c’est comme si mes joues vont fondre de mon visage. 

Le gloussement profond de Prichard nous distrait tous. 

— Eh bien, je dois dire que ce garçon a bon goût. 

Il jette un coup d’œil dans ma direction, pas le moins du monde perplexe. 

Je repousse mes lunettes et fronce les sourcils. Que se passe-t-il là ? Si ces 
types pensent que je suis le genre bibliothécaire sexy et nerd, ils vont être 
grandement déçus. Ce sont celles qui tirent un stylo de leurs chignons et leurs 
boucles soyeuses dégringolent sur leurs épaules, non ? Je n’arrive même pas à 
me souvenir de la dernière fois où je me suis peigné les cheveux. 

Malgré ma gêne intense de cette situation, je souris poliment et jette un regard 
vers Camden, qui a perdu toute sa bonne humeur. Il foudroie sans discrétion 
Prichard, me donnant envie de vomir à nouveau. Si je pouvais me couvrir d’une 
cape d’invisibilité et disparaître, je le ferais. 

Prichard s’éclaircit la gorge et finit par expliquer à Cam et Vi où les incisions 
seront sur le genou de Cam tout en prenant les mesures. Cam écoute 
attentivement, mais continue de m’observer par-dessus son épaule avec un 
regard brûlant qui, heureusement, passe inaperçu-par à tout le monde. 

— Indie sera d’un côté, dirigeant l’endoscope deux, ajoute Prichard. Et je 
serai là avec l’endoscope un. Puis nous ferons une autre incision afin que la 
caméra nous montre ce que nous faisons à l’intérieur. C’est une chirurgie mini 
invasive et, grâce à cette nouvelle technique de greffe 3D, nous n’aurons pas 
besoin de percer l’os. 

Les narines de Cam frémissent en réponse à la dernière partie, mais Prichard 
ne semble pas le remarquer et continue : 

— Vous pourrez rentrer le jour même. 

— Alors encore une nuit ici et je suis comme neuf ? demande Camden, la voix 
sévère. 

— Presque, répond Prichard. Vous vous sentirez normal quand vous rentrerez. 
Vous commencerez la rééducation immédiatement. Mais pour retrouver votre 
mobilité totale sur le terrain, il faudra retirer la greffe, voilà pourquoi vous 
reviendrez dans un mois pour la deuxième opération. 

— Il faudra un jour ou deux afin que l’œdème désenfle autour des incisions 
les deux fois, ajouté-je en sentant la tension de Camden et essayant de le calmer. 
Mais en fait, l’exercice est bon pour aider vos incisions à guérir. 

— Mais pas de football ? demande-t-il à Prichard. 



— Pas tout de suite. Après la deuxième opération, vous pourrez vous entraîner 
à cent pour cent. Malheureusement, votre saison est terminée pour cette année, 
mais il reste l’année prochaine, non, mon pote ? 

Camden baisse les yeux et hoche la tête, apparemment loin dans ses pensées. 

— Indie va vous emmener passer une autre IRM ce matin. C’est toujours 
mieux d’en refaire une après que ça a dégonflé pour nous assurer que nous 
n’aurions rien d’autre à gérer. Nous n’aimons pas les surprises dans le bloc 
opératoire si nous pouvons les éviter. 

Mon sang se glace alors que je pense au fait d’être à nouveau seule avec Cam 
après la nuit dernière. Après notre baiser aux soins intensifs, ce n’est pas une 
bonne idée. 

— Je vais demander à un interne de la faire, réponds-je en sortant mon 
portable pour appeler l’un d’eux. 

Prichard fronce les sourcils à mon manque d’enthousiasme. Normalement, je 
fais toujours ce qu’il dit, mais je prie pour qu’il laisse passer sans discuter. J’ai 
besoin d’espace. 

— Bon, assure-toi que ce soit un bon interne. C’est important, ordonne 
Prichard avant de se tourner pour dire au revoir à Cam et Vi. 

Je le suis précipitamment hors de la pièce, désireuse de m’éloigner des 
émotions confuses de Camden que je semble instinctivement ressentir. Je jette un 
coup d’œil par-dessus mon épaule et croise son regard une dernière fois. Je suis 
submergée par mon désir de savoir ce qu’il pense, mais je dois me détacher. Une 
journée entière de patients m’attend. En outre, si je veux qu’il soit toujours Pénis 
Numéro Un, je dois garder mes distances. 


La journée passe rapidement. Quand la soirée arrive, j’ai l’impression d’avoir 
couru un marathon. Au moment du dîner, Belle s’effondre en face de moi dans la 
cafétéria de l’hôpital. 

— Où étais-tu donc passée toute la journée ? demande-t-elle en prenant sa 
pomme et en la faisant rouler dans ses mains. 

Je baisse les yeux sur son plateau où reste seulement un Kit Kat. Je rigolerais 
à son combo étrange, mais je sais qu’elle fait toujours des régimes bizarres, donc 
il est préférable de la laisser faire. 

Je prends une cuillère de soupe de nouilles au poulet, espérant gagner du 
temps, alors elle ajoute : 

— Je me suis réveillée ce matin et tu n’étais pas là. Je ne t’ai pas vue au 
déjeuner. Là, c’est le soir et, si je ne te connaissais pas mieux, je dirais que tu 



m’évitais. Nous mangeons toujours ensemble au dîner. 

— Je ne t’évite pas. J’ai simplement été débordée et j’ai eu une opération de 
quatre heures aujourd’hui. 

Ce qui est presque vrai. 

Le fait est que, après avoir quitté la chambre de Camden ce matin, je n’étais 
pas certaine de pouvoir garder un visage impassible devant Belle. Je ne suis pas 
prête à parler de tout alors, l’éviter a été vitale. Par chance, c’était une journée 
chargée dans l’Allée de Fortune, alors j’ai été vraiment occupée. 

Il n’y a pas qu’elle que j’ai évitée. J’ai vérifié le dossier numérique de Cam et 
réussi à faire tout ce dont j’avais besoin par un interne, alors je n’avais pas à 
mettre les pieds dans sa chambre. L’interne a indiqué que des personnes n’ont 
pas arrêté d’aller et venir de toute la journée, donc je suis certaine qu’il ne l’a 
même pas remarqué. 

— Je savais que Prichard allait commencer les rondes tôt à cause du frère 
Harris, donc voilà pourquoi tu m’as ratée ce matin, ajouté-je après avoir avalé la 
fin de ma soupe. Je me suis levée tôt pour lui lécher les pompes autant que 
possible afin d’assurer ma place au bloc demain. 

— Oh, c’est vrai. La Réparation de Wilson. Bien sûr que tu seras au bloc. Tu 
es la préférée de Prichard et la meilleure pour ce travail, sale veinarde. 

Veinarde n’est pas vraiment le mot que j’utiliserais. Je semble être sur le 
planning de Prichard la plupart des semaines dernièrement, et son comportement 
avec moi me rend de plus en plus mal à l’aise. Mais je suis intéressée par 
l’orthopédie, alors je fais de mon mieux pour le prendre avec le sourire. 

— Tout l’hôpital va parler encore plus de toi que d’ordinaire, ajoute Belle, son 
expression emplie de joie. Les troisièmes années pleurnichent déjà dans ton dos. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Ça ne changera pas. 

— Mais ça leur clouera le bec une bonne fois pour toutes. Cela prouvera que 
tu n’es pas seulement un médecin en livres, mais aussi une chirurgienne. Ils le 
savent, mais ils sont trop têtus pour l’admettre. 

J’observe mon amie, qui est maintenant totalement concentrée sur sa pomme 
verte, et instantanément, je me sens énormément coupable de ne pas lui parler de 
la nuit dernière. C’est une amie tellement loyale. Pourquoi lui dissimulé-je cela ? 

— Eh bien, bonjour, bonjour, dit une voix de derrière Belle alors qu’elle prend 
une énorme bouchée de sa pomme. 

Je lève les yeux pour voir une version plus poilue de Camden s’avancer vers 
nous à grands pas. 



Tanner Harris s’effondre sur le siège libre à côté de moi. Il caresse sa barbe et 
la bouche de Belle se fige sur sa pomme. Il rejette la tête en arrière, repoussant 
ses cheveux blonds hirsutes de son visage et dit : 

— Dr Porter, c’est ça ? Ou préféreriez-vous qu’on vous appelle Indie comme 
l’autre idiot de médecin ? 

— Si c’est un médecin, tu dois l’appeler Dr Porter. C’est grossier de l’appeler 
autrement, indique une autre voix alors qu’un autre frère Harris s’assoit à côté de 
Belle. 

Sa bouche est toujours bloquée sur la pomme, le poussant à l’étudier d’un air 
interrogateur. 

Je reconnais ce frère comme le plus jeune, Booker. J’ai été présentée à tous 
quand j’ai expliqué l’opération à la famille hier. Il possède un tonus musculaire 
plus léger que ses frères jumeaux, mais il est quand même grand et imposant. 
Des cheveux brun coupé court sont assortis à ses yeux sombres et sensibles. 
Seigneur, ces Harris sont encore plus beaux en tenue de ville. Même les 
chevelus. 

Tanner dévisage Belle tandis que sa bouche reste figée sur sa pomme à moitié 
mordue. 

— Êtes-vous là comme décoration de table ? Ou cette pomme sort-elle 
effectivement de votre bouche ? 

Je souris quand les yeux foncés de Belle deviennent grands comme des 
soucoupes. Elle finit de mordre le fruit, essuyant le jus qui coule sur son menton. 

— Voici le Dr Ryan, ajouté-je. Elle n’est assurément pas là pour la décoration. 

— Vous pouvez m’appeler Belle, renchérit-elle, sa voix chancelante. 

— Voici Booker. Je m’appelle Tanner, dit-il en se penchant plus près, sa voix 
baissant d’une octave. Ravi de vous rencontrer, Dr Ryan. Vous êtes bien trop 
belle pour n’être qu’une décoration de table. 

Il lui fait un clin d’œil et Belle glousse nerveusement. Ses yeux semblent un 
peu trop écarquillés pour être naturels, mais je ne sais pas comment l’arrêter. 

— Dites-moi, Doc, intervient Booker en s’adressant à moi d’un air pensif. 
Quel genre de médicaments avez-vous prescrits à notre frère aujourd’hui ? C’est 
un connard lunatique et il vient juste de nous virer de sa chambre. 

Je me trouble. 

— Que voulez-vous dire ? Est-ce qu’il va bien ? 

Booker hausse les épaules. 

— Il avait l’air d’aller bien. Nous parlions de football comme d’habitude et 
tout à coup, il s’est emporté. Il nous a dit d’aller emmerder quelqu’un d’autre. 



Ne vous méprenez pas, il a toujours été con, mais là, c’était particulièrement 
méchant. 

— Notre père nous a envoyés vous voir, ajoute Tanner. Il pense que Cam 
souffre peut-être plus qu’il le laisse entendre. 

Cette idée me dérange alors je ne peux m’empêcher de demander : 

— Peut-être qu’il attend un peu de tranquillité ? Il est presque vingt heures. Je 
suis certaine qu’il est épuisé. Les antidouleurs vous font somnoler, alors lutter 
aussi longtemps contre le sommeil n’est pas agréable. 

— Les Harris ne font pas vraiment dans la tranquillité, réplique Tanner en se 
calant dans son siège et en étirant ses jambes. Quelque chose ne va pas avec lui. 

Je hoche la tête en prenant note de leurs expressions inquiètes. 

— J’irai le voir, dis-je tout en me levant de table avec mon plateau. 

Ma garde est terminée, mais je suis investie dans cette chirurgie qui aura lieu 
demain, donc c’est mon problème. 

— Tu pars ? Souffle Belle tout en hochant la tête pas très subtilement vers les 
frères toujours assis avec elle. 

— Oui. Un patient VIP et tout ça. 

Je hausse les sourcils dans sa direction qui signifie « tu t’en sortiras » et me 
sauve à toutes jambes, ignorant les vannes des frères de Camden qu’ils font au 
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sujet que VIP signifie Very Important Prick . 


Quand j’atteins l’aile privée, je vois M. Harris faire les cent pas devant la 
chambre de Camden, son portable pressé fermement contre son oreille. Il parle à 
voix basse, mais quand il me voit approcher, il interrompt la personne avec qui il 
parle et raccroche brusquement. 

— Bonjour, Dr Porter, dit-il en m’étudiant sérieusement. 

Je souris poliment tandis que je regarde les yeux bleus d’une version plus âgée 
et plus burinée de Camden. Il est grand, les épaules larges et encore extrêmement 
en forme pour un homme d’âge mûr. Je ne savais pas que je pouvais être attirée 
par le genre charmeur aux tempes grisonnantes. Prichard n’a jamais vraiment été 
dans mon collimateur, même si je sais qu’il est attirant et que les infirmières se 
pâment constamment devant lui. Mais je ferais certainement une exception pour 
Vaughn Harris. 

— Doc, je pense que mon fils est peut-être en train de souffrir. Il a été plutôt 
grincheux toute la journée, ce qui ne lui ressemble pas. Il est généralement... eh 
bien, tous mes garçons sont toujours insouciants. Ils ne laissent rien les déranger, 


alors je pense qu’il pourrait avoir besoin de quelque chose pour se détendre. 
Pouvez-vous l’aider ? 

J’acquiesce avec compassion. 

— Bien sûr, j’allai justement le voir. 

— Merci, merci. L’autre médecin était là il y a une minute, mais Cam ne 
semble pas l’apprécier. Je ne l’aime pas vraiment non plus pour être honnête, 
mais j’ai fait des recherches et je sais qu’il est doué. 

— Oui, très. Cam... Enfin, M. Harris est entre de bonnes mains avec lui. Vous 
avez vraiment de la chance. 

— Exactement. Cam ira bien. Ce n’est certainement rien. 

Il plisse les lèvres et les yeux, poussant les pattes-d’oie autour de ses yeux à se 
superposer les unes sur les autres. 

— Mais si vous pouvez vous occuper de lui autant que possible, je pense que 
ça serait sage. Il a l’air de vous apprécier. 

— Absolument. Je prendrais bien soin de lui. 

— Excellent. Nous allons rentrer. Il ne veut plus qu’on soit là. Je... euh... je 
ne serai pas présent pour l’opération demain, mais voici mon numéro. Pourriez- 
vous me prévenir par message quand il sortira ? 

— Vous ne serez pas là ? demandé-je d’un air interrogateur. 

Chaque fois que je suis descendue dans cette aile, j’ai vu le père de Camden 
sur mon portable devant sa porte. Je présumais qu’il serait là pour la procédure. 

— Non. J’ai un rendez-vous très tôt. 

Il regarde autour de lui, mal à l’aise, presque comme s’il vient de se rendre 
compte qu’il se trouve dans un hôpital. Il fait le geste de s’en aller, mais il fait 
volte-face et pose une main surprenante sur mon épaule. 

— Merci, Dr Porter. Cette opération va sauver la vie de mon fils. 

Je grimace au choix de mots et, avant que je puisse m’arrêter, je lui réponds : 

— M. Harris. Ce n’est pas une blessure mortelle. Certaines personnes ne font 
jamais réparer leurs déchirures des LCA. Pas les athlètes, je le sais, mais je veux 
simplement m’assurer que vous compreniez que tout ira bien pour lui, avec ou 
sans l’opération. 

Je prononce ces mots avec un sourire et un ton poli, mais je me sens tout sauf 
courtoise. En fait, je suis un peu irritée envers tous les Harris. Je veux que Cam 
subisse cette opération plus que quiconque. Cela serait énorme pour ma carrière, 
mais j’ai l’impression que tout le monde est plus inquiet par le football que par 
Camden. 

Vaughn sourit d’un air condescendant. 



— Doc, vous avez consacré beaucoup de travail et des années d’étude pour 
arriver là où vous êtes, n’est-ce pas ? 

— Oui, évidemment. 

Il baisse la tête pour croiser mon regard. 

— Mon Camden a fait la même chose. Pour nous, le football... est notre vie. 
C’est vraiment plus que ça. D’une façon, je n’arrive même pas à le décrire. Alors 
s’il vous plaît, aidez-nous à traverser ça. C’est tout ce que je demande. 

J’ai l’impression qu’il en dit tellement plus avec son regard qu’avec des mots, 
mais ce n’est pas une chose que je suis encline à comprendre. Néanmoins, ce 
n’est pas vraiment un débat que je dois avoir avec le père d’un patient. 

— Je ferai de mon mieux, M. Harris. Je suis vraiment désolée. Je ne pensais 
pas à mal. 

Je souris sincèrement. 

Il me rend mon sourire. 

— Pas besoin d’être désolée. Je suis heureux qu’il ait un médecin qui s’en 
soucie. 

Semblant suffisamment calmé pour me dire au revoir, il s’en va à grands pas 
sans regarder en arrière. Je me détourne et ouvre la porte de Cam, me préparant à 
la beauté du footballeur en question, seulement pour trouver un lit vide avec une 
genouillère dessus. 

Tout en fronçant les sourcils, je vois la lumière allumée dans la salle de bain 
mitoyenne et entends l’eau couler. 

— Cam - M. Harris ? appelé-je en poussant légèrement la porte. Vous êtes là- 
dedans ? 

Comme je n’ai pas de réponse, je fais un pas timide et examine la douche à 
l’italienne. Le rideau blanc est tiré et la vapeur s’élève en volute d’en haut. 

— Cam ? appelé-je à nouveau un peu plus fort. 

Me sentant soudainement nerveuse par l’absence de réponse, ma formation 
aux situations d’urgence prend la relève et je tire brusquement le rideau. Je le 
découvre assis sur le sol, son dos contre le mur carrelé tandis que l’eau cascade 
sur lui. 

— Camden, que s’est-il passé ? Ça va ? demandé-je en m’accroupissant à côté 
de lui et en recherchant un pouls à son poignet. 

Sa tête est basse et il est voûté, mais je sens un pouls régulier. Je sors ma 
lampe de ma poche pour vérifier ses pupilles. Ses yeux sont fermés et quand je 
tente de les ouvrir, il sursaute de surprise. Le choc soudain m’envoie voler sur 
les fesses et juste sous le jet. 



— Cam ! hurlé-je tout en me ruant hors de l’eau alors que ma blouse trempée 
se colle à mon corps en quelques secondes. 

— Merde, Indie ! s’exclame-t-il tout en agrippant mon poignet et me tirant 
vers lui, loin de l’eau. 

C’est alors que je me retrouve drapée sans cérémonie sur un footballeur 
professionnel complètement nu et dur comme du béton. 

— Vous êtes nu, dis-je d’une voix rauque en me repoussant de son torse 
mouillé. 

Je suis puérilement heureuse que ses jambes soient suffisamment pliées pour 
cacher sa masculinité afin que je ne sois pas totalement scandalisée. 

— Généralement, on l’est dans une douche. 

Son visage humide a le culot de paraître perdu tandis qu’il me regarde en 
plissant les yeux à travers le jet. Me rendant compte que je l’observe, je me lève 
rapidement et lui tourne le dos, mais ce ne fut qu’après avoir aperçu son... bon, 
pour lui donner le terme scientifique... pénis. 

— Ça va ? demandé-je d’une voix tremblante. 

— Oui, bien sûr. Pourquoi ça n’irait pas ? 

— Vous ne répondiez pas ! répliqué-je par défi. 

Il soupire lourdement. Clairement agité, il demande : 

— Que faites-vous ici, Indie ? 

— Je suis venue vous voir et je vous ai trouvé inconscient dans la douche ! 

Je gesticule frénétiquement tandis que je découvre son visage dans le reflet du 
miroir. Il me fusille du regard pendant que ses yeux descendent le long de mon 
dos. Pourquoi dois-je m’expliquer ? C’est lui qui m’a poussée dans l’eau. 

— Je pensais que vous aviez un malaise. 

— Ça allait. Je dormais simplement. 

Sa voix coule d’irritation. 

— Vous dormiez dans la douche ? 

Je regarde devant moi avec incrédulité. 

— Oui, je l’ai déjà fait. Ce n’est pas si dur. Et après avoir eu ma famille collée 
à mon cul toute la journée, je suis épuisé. 

— Oh, dis-je en soupirant alors que la réalité chute tout autour de moi. 

Il dormait. Pas dans l’endroit le plus conventionnel, mais quand même. C’est 
un adulte et j’ai débarqué, et... Seigneur, je suis stupide. Et maintenant, je suis 
aussi trempée. 

Je cligne des yeux par-dessus mon épaule et découvre que les siens s’attardent 
toujours sur mes fesses. Malgré son ton ennuyé, son expression est amusée. 



— Si vous riez, je vous frappe dans le mauvais genou, dis-je d’un ton sec en 
attrapant une petite serviette et en essuyant mes lunettes avant de les remettre. 

Il glousse et lâche : 

— Oh, Seigneur, non. Je ne suis pas certain de savoir comment je vais me 
lever de là en l’état. 

Je lève les yeux au ciel et me tourne pour couper la douche sans baisser les 
yeux sur lui. Je jette une serviette par-dessus mon épaule. 

— Allez, laissez-moi vous aider. 

Je me détourne et lui tends la main. 

— Et j’espère que vous vous sentirez parfaitement émasculé après ça. 

Il tient la serviette contre ses abdos pour se protéger et glisse l’autre main dans 
la mienne. Tout en m’utilisant plus pour garder l’équilibre que pour la force, il se 
lève en mettant tout son poids sur sa bonne jambe. Sa serviette glisse alors qu’il 
se stabilise contre le mur. 

Mes yeux se lèvent vers le plafond, mais maintenant que nous nous trouvons à 
quelques centimètres de l’autre, je peux le sentir me regarder. 

— Ça ne vous dérange pas d’attraper ça pour moi et de voir à quel point je 
suis émasculé ? 

Mon visage se tord de dégoût. 

— Votre sœur a raison. Vous êtes un porc. 

Je lui attrape une nouvelle serviette du porte-serviette ne se trouvant pas au 
niveau du pénis avant d’en prendre une pour moi. Je commence à tamponner 
mes vêtements trempés et mes cheveux. 

— C’est inutile. Je suis mouillée tout du long. 

— Vaut mieux les enlever. 

Il plisse les yeux tout en resserrant la serviette autour de sa taille. 
Franchement. Les abdos existaient vraiment apparemment. 

— Portez-vous du blanc en dessous ? demande-t-il. Le blanc et le mouillé sont 
presque aussi amusants qu’un mélange d’eau et d’huile. 

Je lève les yeux au ciel à ses avances flagrantes. 

— Je ne peux pas partir comme ça. Je ne suis même pas censée travailler. Ma 
garde est terminée. C’est très mal vu. 

— Enroulez-vous dans cette serviette et je vous trouverai quelque chose à 
porter. 

Il me transperce avec un défi évident alors qu’il me tend une serviette. 

— Ou êtes-vous trop timide ? 

Il arbore une expression complice, comme s’il est certain que je ne peux pas 



me déshabiller devant lui. À cause de ça, une place sombre se réveille en moi. Je 
veux effacer ce rictus de son visage et prouver que je ne suis pas une petite fille 
innocente et naïve qu’il peut présager. 

Je coince sa serviette sous mon bras, tourne sur mes talons, et traverse sa 
chambre en tramant mes pieds trempés. Puis je verrouille sa porte. Lorsque je 
me retourne, il se dirige vers son lit en boitant. Il hausse un sourcil au bruit du 
verrou. 

Sans hésitation, je passe ma blouse par-dessus ma tête. Ses yeux dérivent sur 
mon soutien-gorge en coton blanc mouillé, et la lueur dans son regard me serre 
les entrailles. Ça semble si mal, mais si bon en même temps. Il se lèche les 
lèvres tandis que je prends le temps d’enrouler la serviette autour de ma poitrine, 
savourant la sensation de son regard brûlant sur moi. Le désir crépitant dans l’air 
entre nous est intense et... 

Oh, mon Dieu, ça m ’excite ! 

Même en sachant ça, je ne veux pas m’arrêter. Je ne peux pas m’arrêter. Une 
fille sexy intérieure et latente s’est éveillée en moi et a pris complètement le 
contrôle de mon corps. Mon vagin me commande à présent et mon cerveau 
fourbe est en vacances dans le Yorkshire pour autant que je sache. Peut-être que 
c’est cette chambre. Ça ne semble même pas être un hôpital. Ça ressemble à une 
chambre d’hôtel. Une chambre d’hôtel où de vilaines choses peuvent arriver. 

Quand je me cache sous la serviette, j’entends un grognement de frustration 
provenir de quelque part de sa gorge. Satisfaite, je retire habilement mes 
chaussures et mon pantalon en me dandinant, ma culotte, et enfin, mon soutien- 
gorge. 

Nous nous faisons face dans des serviettes assorties, complètement nus en 
dessous. La seule chose nous séparant est les trois mètres et un seul morceau de 
tissu. La prise de conscience de ce fait rend notre respiration plus lourde 
qu’avant. Je ne peux pas m’empêcher d’apprécier la pleine vue charnue de lui 
dans rien d’autre qu’une serviette. Bon Dieu, il représente tout bonnement la 
perfection anatomique masculine. 

— Impressionnant, déclare-t-il, impassible. 

Je ne sais pas s’il parle de mon corps ou de ma compétence à être nue sous 
une serviette. Dans tous les cas, ma voix est tremblante quand je réplique : 

— Pouvez-vous me passer ces vêtements, s’il vous plaît ? 

J’ai peur que s’il ne me trouve pas de vêtements, je ferai un truc encore plus 
stupide que cet instant, ce qui est déjà catastrophiquement insensé. 

Il reste figé sur place. 



— S’il vous plaît, Camden ? demandé-je de nouveau et je croise les bras sur 
ma poitrine. Votre infirmière de nuit pourrait arriver d’une minute à l’autre. 

Il jette un coup d’œil à l’heure. 

— En fait, nous avons encore une bonne heure. 

— En êtes-vous certain ? 

Ma nudité ne semble pas aussi encourageante qu’au début. 

— Certain, murmure-t-il tandis qu’il attrape sa genouillère sur le lit et la fixe 
habilement sur son genou blessé. 

Il finit et se redresse, reflétant ma pose en croisant les bras sur son torse. Ses 
biceps s’élargissent et se contractent, et mes yeux prennent note des veines 
parcourant la longueur de ses avant-bras. 

— Je vais vous trouver des vêtements, mais d’abord il y a un os et cela n’a 
rien à voir avec celui que vous allez couper demain. 

Son clin d’œil familier et provocateur est de retour et c’est réellement 
réconfortant. 

— Nous n’allons pas découper votre os, Camden. 

Je lève les yeux au ciel. 

— On joue sur les mots, grommèle-t-il. 

Sa poitrine humide se soulève d’un grand coup avant qu’il continue : 

— Vous sembliez vraiment prête à m’éviter aujourd’hui. 

Je fronce les sourcils, choquée par ses accusations que je n’ai pas vu venir. 

— J’étais attendue quelque part, rétorqué-je en me rapprochant de lui pour 
m’expliquer. 

Je suis surprise de voir un éclat de douleur dans ses yeux, mais il le cache 
rapidement. Ma voix s’adoucit. 

— Et c’est une bonne chose que je sois partie ou le Dr Prichard aurait pu me 
surprendre ici. 

Ses yeux bleus se plissent davantage, ses cils recouvrant pratiquement 
entièrement la couleur. 

— Pourquoi ne vouliez-vous pas m’emmener à mon IRM ? J’ai entendu dire 
que vous étiez dans les parages. Ma famille vous a parlé. L’interne. Bien que 
vous soyez mon médecin, pas le leur, vous m’avez évité comme si j’avais un cas 
sévère d’herpès, qui, je le sais, est parfaitement réglé maintenant. 

— Vous avez de l’herpès ? hurlé-je et je plaque ma main sur ma bouche, 
craignant d’avoir attiré l’attention de l’infirmière à l’extérieur. 

— Merde, non, Indie. C’est une blague. 

— Pourquoi plaisanteriez-vous sur une MST à vie ? 



Il se moque de moi et baisse ses mains jusqu’à ses hanches. 

— Vous avez mon dossier médical. Vous le sauriez si j’avais de l’herpès. 

Il a raison. Pendant un instant, j’ai oublié que je suis son médecin. 

— Cela vous décevrait-il si j’en avais ? demande-t-il, son ton bien trop 
sérieux. 

— Oui ! Mais qu’est-ce que vous racontez ? 

— Pourquoi cela vous décevrait-il ? 

— Que voulez-vous dire ? 

— Qu’est-ce que ça pourrait vous faire si j’avais une MST ? 

— Parce que c’est l’herpès. Cela serait bizarre si ça ne me dérangeait pas. 
Et... bafouillé-je. 

— Et quoi ? lâche-t-il. 

— Et je suis... 

— Et quoi ? demande-t-il d’un ton sec. 

— Et je m’intéresse à vous ! 

Il hausse les sourcils. 

— Ah oui ? Parce que pour autant que je sache, vous n’êtes qu’une fille qui 
s’est endormie sur une chaise et a foutu le camp sans dire le moindre mot. Nos 
corps se sont à peine touchés. 

— Oh, arrêtez ! C’était plus que ça. 

Les mots semblent bougons dans ma bouche. 

— Vous êtes partie sans un mot. C’était le geste typique d’un mec et je n’ai 
pas aimé ça. 

Ses bras se contractent et mes yeux tombent sur ce V parfait ressortant de sa 
serviette. Comment se fait-il que tous les footballeurs aient l’air d’avoir ce V ? 
Comment se fait-il que je lorgne encore son corps à moitié nu ? 

— Camden, je suis votre médecin. Vous êtes mon patient. 

Je soupire en essayant de me calmer. 

— Toute cette situation est un désastre éthique duquel je ne semble pas 
pouvoir m’éloigner. Bon sang, à quoi vous attendiez-vous ce matin ? À un petit- 
déjeuner au lit et un roulage de pelle en partant ? grommelé-je. 

Est-ce la réalité ? Camden Harris manque-t-il vraiment de confiance en soi à 
mon sujet ? Je n’arrive même pas à comprendre cette logique. C’est l’un des plus 
beaux footballeurs à Londres. Mais en observant son visage, j’irai même jusqu’à 
dire qu’il est blessé et que ma langue bien pendue n’arrange pas les choses. 

— Seigneur, je suis désolée, d’accord ? ajouté-je. 

Il hausse les sourcils sous le choc, comme impressionné par mes excuses 



après tout ça. 

— Êtes-vous herpétiquement désolée ? 

Ses yeux durs cachent un pétillement joueur. 

— Je ne sais même pas ce que ça veut dire, grogné-je. 

Un faible rire fait trembler ses épaules. 

— Très bien, retournons à ce baiser d’adieu que vous avez mentionné. 

Il se met à marcher vers moi avec des pas lents et mesurés. Je pourrais me 
moquer de la facilité qu’il a de changer de sujet, mais même avec une blessure, 
Camden Harris se dirigeant vers moi n’est pas une plaisanterie. Ces yeux 
intenses me font oublier pourquoi j’ai tenté de l’éviter toute la journée. 

— Et quoi du baiser d’adieu ? demandé-je, le ton de ma voix soudainement 
plus grave. 

Mon regard traître se porte sur son torse nu et ses courbes et dévie sur son bras 
à moitié tatoué. Je ne savais pas que j’aimais les tatouages jusqu’à ce que je voie 
les siens. 

— De mon point de vue, ce baiser que nous avons échangé aux soins intensifs 
me paraît bien loin. Toute la journée, j’ai essayé de déterminer si c’était aussi 
bon que dans mes souvenirs ou si c’était l’adrénaline venant de ma blessure. 
Voyons voir si ces étincelles sont encore présentes. Alors nous saurons si ces 
risques valent les récompenses. 

Je suis presque certaine que je devrais être offensée par sa dernière remarque, 
mais je suis bien trop occupée à contempler ses lèvres tandis qu’il se rapproche à 
quelques centimètres de mon visage. Son souffle chaud se mélange au mien et 
c’est un mélange enivrant. Il revigore une partie totalement différente de mon 
cerveau - la partie qui agit sur des sentiments et des émotions brutes. Primitifs 
de nature. 

Mais le bon côté de mon cerveau sait que ce que nous pourrions faire pourrait 
me valoir de sérieux ennuis et peut-être même me coûter mon travail. Mais son 
odeur. Son visage. Son corps. Son existence est si écrasante et excitante que je ne 
peux pas avoir les idées claires. Mes hormones ont complètement pris mon corps 
en otage. 

Comment une personne peut-elle paraître si mauvaise, mais avoir raison tout à 
la fois ? 

— J’aime les lunettes rouges, murmure-t-il avant que ses bras s’enroulent 
autour de ma taille et m’attirent contre lui. 

Mes mains atterrissent sur sa poitrine nue. La sensation de sa peau contre la 
mienne et l’inconvenance de la situation sont exactement ce qui m’encourage. 



— Je vais de nouveau vous embrasser. 

Ses lèvres flottent si près des miennes que j’ai déjà l’impression que nous 
nous embrassons. 

— Êtes-vous certain que nous... 

Ma faible réponse est interrompue par la ferveur sans vergogne de sa bouche 
sur la mienne. Je lâche un gémissement surpris tandis qu’il me couvre de son 
corps dur et glisse fermement sa langue dans ma bouche. Par réflexe, mes yeux 
roulent dans leurs orbites alors que mes membres tripotent désespérément 
chaque centimètre carré de son torse, cherchant, implorant et essayant de 
retrouver un certain bon sens. Une certaine conscience. Une bouée de sauvetage 
pour me tirer hors du danger. 

Mais je ne le trouve pas. Je trouve seulement des montagnes de muscles durs, 
tendus et incroyablement lisses. Seigneur, que c’est bon ! Et mal. Et, oh, si juste. 
Il me dévore comme si j’étais un repas de Noël et qu’il n’avait pas mangé depuis 
des mois. Je couine presque d’excitation quand sa main droite descend sur mon 
fessier couvert par la serviette et le touche avec décadence. 

Il m’attire fermement contre son entrejambe. 

Contre son érection. 

C’est avec cette poussée de ses hanches que je m’en rends compte, avec le 
bruit sourd et tonitruant de mon corps, que le dragueur play-boy qui m’a 
embrassée quand il est arrivé dans l’Allée de Fortune hier a disparu. 

À la place, il est remplacé par le conquérant diablement excitant et totalement 
époustouflant qu’est Camden Harris. 

Et je suis fichue. 


v 


Chapitre 7 

Le dernier du genre 

CAMDEN 

Elle semble inexpérimentée. Non préparée. Pure. Indie Porter est comme un 
cadeau de Noël que j’ai attendu toute ma vie, qui est finalement arrivé et je ne 
sais pas avec quelle partie je veux jouer en premier. 

Je retire ma langue de l’humidité profonde de sa bouche et enfonce mes dents 
dans sa belle lèvre inférieure, suçant la douceur au goût de citron. C’est la même 
lèvre inférieure qu’elle se mordait quelques secondes plus tôt alors qu’elle me 
regardait fixement dans ma serviette comme si elle voulait me baiser ici et 
maintenant. 

Je l’aurais certainement laissé faire. J’étais furieux une minute auparavant et 
j’essayais de décider si elle en valait la peine, mais cette femme possède quelque 
chose dont je ne semble pas pouvoir m’éloigner. Je la veux. Je la veux plus 
qu’elle me veut... et ça ne m’est jamais arrivé. Jamais. Je me suis réveillé avec 
une érection d’enfer ce matin en pensant à cette rousse sexy. Puis elle était 
plantée là, à me regarder comme si j’étais un patient ordinaire dont elle 
s’occupait. 

J’y mets un terme maintenant. Avec ce baiser, je suis déterminé à lui rappeler 
ce que ça signifie de voir sa bouche baisée par Camden Harris. Je dois équilibrer 
les enjeux entre nous. 

Étrangement, maintenant que j’ai confirmé qu’embrasser Indie Porter est 
réellement et sacrément fantastique, je me préoccupe vraiment de ce qu’elle a à 
dire. Je veux enlever les couches de cadeau uniquement emballé et découvrir 
pourquoi elle est ainsi, ce qui est aussi un concept nouveau pour moi. 

Qui qu’elle soit, cela fonctionne sur moi. 

La nuit dernière, je me suis senti différent avec elle à mes côtés. 
Normalement, quand je passe la nuit avec une nana, j’ai hâte que le matin arrive 
afin que je puisse foutre le camp. Je n’ai pas du tout ressenti ça avec Indie. En 
fait, j’ai été déçu de ne pas pouvoir la tenir durant la nuit. Je ne sais pas si c’était 
les antidouleurs ou le valium du nom d’Indie Porter que je me suis injectés lors 
de notre premier baiser. Tout ce que je sais, c’est que j’avais besoin de sentir sa 
chaleur. 

Maintenant que ce baiser est aussi chaud que je l’ai espéré, j’en veux plus. Je 



veux sentir chaque souffle, chaque halètement, chaque changement, chaque 
soupir de contentement. Elle a refusé de se lâcher complètement avec moi la nuit 
dernière, mais ce soir, je vois le désir dans le fond de ses yeux. Elle a besoin de 
quelque chose de moi et quoi que ce soit, j’espère qu’elle me laissera le lui 
donner. 

J’écarte ma bouche de ses douces lèvres moelleuses et pose mon front contre 
le sien. 

— Pourquoi avez-vous toujours le goût de citron ? soupiré-je. Dites-moi. 

— Allez-vous vraiment me laisser finir ma pensée cette fois-ci ? Vous m’avez 
déjà interrompue. 

Le coin de sa bouche se soulève et je la couvre de nouveau de la mienne, 
faisant taire son sarcasme. 

Je me détache une fois de plus, satisfait quand elle prend une grande bouffée 
d’air. Ma fascination morbide est toujours exigeante. 

— Je dois savoir. Pourquoi des citrons ? 

Je me recule davantage afin que mes yeux puissent dévorer les siens. 

— Sherbet au citron. 

Elle se lèche lentement les lèvres. 

— Je les garde dans mes poches parce que, parfois, il m’arrive de ne pas 
manger de toute la journée. Cela aide à garder mon niveau de sucre dans le sang. 

Elle me sourit d’un air suffisant, ses yeux caramel scintillant dans les 
montures de ses lunettes. Je lâche un faible rire contre son visage. Je suis 
reconnaissant qu’elle réponde à mes questions et qu’elle ne ruine pas ce moment 
en laissant ses peurs revenir en s’infiltrant en elle. 

— Je les aime bien, dis-je avant de l’embrasser de nouveau brièvement pour 
goûter encore une fois. 

Lorsque je m’écarte et ouvre les yeux, elle penche la tête. Ses yeux marron se 
braquent sur les miens avec un air perplexe. J’aimerais pouvoir lire dans ses 
pensées parce qu’elle a l’air de prendre une décision dont je ne semble pas être 
au courant. 

Avant que je puisse la questionner à ce sujet, elle enroule ses bras autour de 
mon cou et m’attire violemment contre ses lèvres. Elle enfonce sa langue si 
profondément dans ma bouche que cela aiguise mon corps. 

Elle n’a vraiment plus peur. 

— Je te veux, Indie, grogné-je en mettant fin à notre baiser et en faisant 
glisser mon front le long de sa joue jusqu’à ce que ma bouche soit sur son cou. 

Il est froid et humide de sa douche inattendue, mais semble totalement parfait. 



Sa main se presse sur mon torse tandis qu’elle se penche en arrière pour m’offrir 
un meilleur accès à sa poitrine couverte par la serviette. 

— J’ai besoin de toi, dis-je d’une voix rauque en enserrant sa main et la 
faisant glisser sur mon torse, le long de mes abdos et sur le sommet de la 
serviette jusqu’à la rigidité entre mes jambes. 

Elle lâche un halètement audible et rauque devant la preuve sous le tissu. 

— Maintenant, exigé-je bien que je sache que je me mettrais à genoux et 
supplierais si elle me le demandait. 

— Oh, mon Dieu, gémit-elle à grands cris dans ma bouche tandis que ses 
petits doigts délicats glissent contre ma longueur. 

Je l’embrasse rapidement pour la faire taire. Nous ne pouvons pas être 
interrompus. Il faut que ça arrive. J’ai besoin d’entendre sa voix crier pendant 
que je m’enfonce en elle, même si je dois avaler chaque gémissement. 

— J’ai des préservatifs. 

Je la renverse sur le lit afin que nous soyons assis sur le bord, inclinés l’un 
vers l’autre. Le soulagement dans mon genou est le bienvenu. 

Je remonte vers son oreille en léchant et mordillant. Elle a le goût de pluie. 
Maintenant, je pense que la prendre dans la douche semble parfait... et secret. 

— Dis-moi que tu me veux, Indie. 

— Je te veux, répond-elle sans aucune hésitation. 

Ravi, je souris contre sa clavicule. 

— Donne-moi une seconde pour en récupérer un. Je reviens tout de suite. 

— Préservatifs. 

Elle ramène mes bras vers elle dans un état second étrange. Ses yeux sont 
écarquillés quand elle ajoute : 

— Préservatifs. Non. On ne peut pas, Cam. Pas ici. 

Je prends son visage en coupe, mon front plissé d’inquiétude. 

— Nous avons largement le temps. Si c’est pour mon genou que tu t’inquiètes, 
je te laisserai aller au-dessus. Je meurs d’envie de te sentir, Indie. 

Mes mains trament entre ses seins couverts, s’aventurant plus bas. Ses yeux se 
ferment d’un battement tandis que je découvre un petit espace entre ses cuisses. 
Elle écarte ses jambes pour moi, se décalant davantage vers le bord du lit et 
m’invitant à entrer. Elle le veut autant que moi. Genou bousillé ou non, nous 
pouvons gérer ça. 

Je pousse le tissu rugueux de la serviette entre ses cuisses. Je pourrais 
facilement glisser ma main et la toucher, peau contre peau, mais je veux attendre. 
Je veux être prêt à glisser en elle avant de sentir tout ce qu’elle sera. Elle appuie 



ses hanches contre ma main avec un besoin éhonté, et je grogne quand sa langue 
rose surgit pour lécher ses lèvres. 

— Que veux-tu que je fasse ? Dis-le, Specs, et je le ferai. Je sais ce que je 
veux. 

Ses yeux baissés s’accrochent à chacun de mes mots, mais elle lâche un 
grognement lugubre et attrape brusquement ma main pour l’éloigner d’elle. 

— Tu ne comprends pas. 

Elle se lève sur ses jambes tremblantes et se couvre maladroitement de ses 
mains. Ses yeux semblent immenses sous la peur. 

— Nous ne pouvons vraiment pas. 

— Pourquoi ? Est-ce que c’est le truc avec l’herpès ? demandé-je en pensant 
qu’une blague pourrait la détendre un peu. 

Je tends le bras et saisis sa main, caressant la peau douce de son poignet de 
mon pouce. 

— J’étais un connard, je te l’ai dit. 

— Ce n’est pas toi, c’est moi. 

Elle s’éloigne de moi et serre les poings contre ses flancs. 

— Tu as de l’herpès ? demandé-je en reculant. 

Toute excitation a disparu. 

— Non ! répond-elle d’une voix rauque. Ça ne serait même pas possible. 

— Que veux-tu dire ? C’est moi, le footballeur queutard, donc je suis le seul 
dans ce scénario qui pourrait avoir de l’herpès ? dis-je d’un ton sec et sur la 
défensive. 

— Tu es très susceptible ? Ce n’est pas du tout ce que je dis. Quoique, si l’un 
de nous devait l’avoir, ça serait toi. 

— Oh, n’importe quoi ! J’utilise toujours un préservatif. Je ne monte jamais à 
cru avec qui que ce soit. Jamais. Et je me fais examiner régulièrement. Ce sont 
les filles avec un air innocent comme toi qui sont les plus dangereuses. 

Elle ouvre la bouche. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Ça dégénère rapidement, mais je n’arrive pas à m’arrêter de lui parler 
sèchement. Elle me rend fou. 

— Eh bien, les filles réservées ont toujours les plus gros secrets. 

— Je ne suis pas réservée ! 

— Non, mais tu as l’art d’avoir un côté innocent. 

— Ce n’est pas un côté. 

— Ne donne pas l’impression d’être trop parfaite pour avoir une MST. Toi et 



moi ne sommes pas si différents. 

— Généralement, il faudrait avoir une activité sexuelle pour avoir de l’herpès, 
Cam ! s’exclame-t-elle en tapant du pied, frustrée. 

Un rougissement profond se glisse sur son cou et atteint ses joues en quelques 
secondes comme si elle se rendait compte de ce qu’elle venait de lâcher. 

Je me renfrogne, ayant l’impression qu’on me manipule. Je passe mes mains 
dans mes cheveux, me lève et entre dans son espace. 

— Indie, sois plus précise. J’ai une trique d’enfer qui réfléchit à ma place en 
ce moment et elle n’a qu’une chose en tête. 

— Mis à part le fait que je ne vais pas te laisser m’intimider sur mon lieu de 
travail... je suis vierge, d’accord ? grogne-t-elle et ses mains viennent recouvrir 
le rouge profond et cramoisi dévorant son visage. 

Je jure que sa voix résonne au loin comme un cri au sommet d’une montagne. 

Vierge ... vierge... vierge... vierge. 

Mon sarcasme arrive en premier. 

— Pourquoi ne le crierais-tu pas encore une fois ? Nous voulons être certains 
que Beardie l’entende au premier rang. 

— La ferme, dit-elle d’un ton sec en me repoussant. 

Je boitille pour éviter l’impact dans mon mauvais genou. 

— J’ai un gros problème. Qu’est-ce que je fais ? Tu es mon patient... 

Pendant qu’elle pousse un coup de gueule contre elle-même, je baisse les yeux 

sur le pauvre Camden Junior encore solide sous la serviette. Une vierge change 
la donne. Du moins, dans les murs de cet hôpital. À l’extérieur, d’un autre côté... 

Je lève les yeux sur elle, mon visage représentant encore l’image de la 
stupéfaction. 

— J’ai du mal à le croire. 

— Quoi ? aboie-t-elle. 

— J’ai entendu parler des femmes comme toi. Des femmes qui se préservent 
pour la nuit de noces. Mais je pensais que vous étiez une légende urbaine. 

— Je ne me préserve pas pour le mariage. 

Son ton est réprimandant. 

— Alors quoi ? 

Je fronce les sourcils, me demandant quelle autre raison une personne 
pourrait-elle avoir de rester vierge aussi longtemps, surtout une personne aussi 
belle qu’elle. 

Elle hausse les épaules et murmure : 

— Je veux que ça soit bon. 



— Ta première fois ? 

Mon visage affiche la confusion la plus complète. 

— Oui, suis un peu ! 

Son vif emportement m’arrache un sourire narquois. Elle est mignonne, 
gonflée à bloc comme ça. 

— Je ne me moque pas. Promis. J’essaie simplement de me faire à tout ça. 

— Il n’y a pas grand-chose à comprendre. Je suis vierge. Point. 

Elle croise les bras et me tourne le dos, piquant une crise dans une serviette. 
C’est vraiment drôle. Mais elle s’accroche à sa virginité simplement parce 
qu’elle veut que ce soit bon ? Ça ne peut pas être la seule raison, pas vrai ? La 
première fois de la plupart des gens est un cauchemar total. Cela dit, je suppose 
que leur première fois a lieu durant leur adolescence, quand ils furètent à 
l’arrière d’un véhicule pour échapper à leurs parents. Leur priorité n’est pas le 
plaisir, mais de pouvoir raconter tout à leurs copains à l’école. 

Je ne suis pas certain d’avoir cru au destin jusqu’à maintenant. 

Je m’avance vers elle à grands pas, soucieux de mon genou, et me penche sur 
son dos pour murmurer dans son oreille : 

— Pourquoi seulement se contenter du bon ? 

Elle se raidit légèrement, mais tourne la tête et répond : 

— Eh bien, je veux plus que du bon, j’imagine. 

Elle ajuste la monture de ses lunettes et se tourne pour me faire de nouveau 
face. J’adore à quel point, elle est petite à côté de moi ainsi. J’adore que, quand 
elle lève les yeux vers moi, ses yeux doivent se plisser un peu à cause de la 
lumière au-dessus de ma tête. 

— Je n’ai que vingt-quatre ans, Camden. J’ai attendu si longtemps. Ce n’est 
certainement pas une tâche impossible de trouver un bon coup à cet âge. 

Je ricane à son air pensif. 

— Ma belle, tu n’avais même pas besoin de demander. 

Elle est bouche bée alors que ses yeux se braquent sur les miens. 

— Eh bien, tu es un connard prétentieux. 

Je secoue la tête, inclinant son menton afin qu’elle me regarde plutôt que mon 
torse. 

— Specs, si tu veux que ta première fois soit grandiose, je suis là. 

Je comble les trente derniers centimètres entre nous et entrelace mes doigts 
avec les siens, la ramenant vers mon lit. 

— Mais tu as raison, pas ici. 

— De toute évidence. 



Sa voix tremble tandis qu’elle détourne le regard avec une petite lueur de 
déception et une énorme touche de honte tachant ses jolis traits. 

— Mais ça sera moi. 

Ma voix est pleine d’assurance. 

Elle aspire sa grande lèvre inférieure rose dans sa bouche et la mordille 
nerveusement avant de me regarder et de dire : 

— Je ne pensais pas que tu pouvais être plus prétentieux. 

Tout humour se retire de mon visage. 

— Je ne suis pas prétentieux. Je suis confiant. 

Je tends le bras pour retirer sa lèvre inférieure de ses dents et frotte le bout de 
mon pouce. Des parties sont à vif et gercées au fil du temps qu’elle a passé 
dessus. 

Ses yeux se ferment alors qu’elle lance : 

— Je suis mortifiée. 

Je souris à sa posture voûtée. 

— Pas besoin d’être embarrassée. 

Je tourne son visage pour qu’elle me regarde. 

— Mais je pense que tu as besoin d’arrêter de te mentir à toi-même sur ce que 
tu penses que nous pourrions être l’un pour l’autre. 

Ses yeux vacillent rapidement entre les miens. Ils sont tristes, mais emplis 
d’espoir. 

— Après ma sortie et que tu ne ressentiras plus le stress que je me fasse 
attraper en train de te courir après, nous le ferons. Et ça sera plus que bon, Indie. 
Ça sera si génial que quand je partirai, tu compareras chaque homme que tu 
rencontreras avec moi. 

Elle sourit, un air résigné de satisfaction sur chaque centimètre de son visage. 

— Seulement du sexe ? 

— C’est tout ce que je propose. 

Je l’observe, attendant sa réaction. 

Un sourire reconnaissant envahit son visage. 

— Tu ne pourrais pas être plus approprié pour ça que si je te choisissais dans 
un catalogue. 

— Tu as sacrément raison. 

Je lui fais un clin d’œil et supplie silencieusement mon érection de se calmer. 

— À présent, allons dormir avant que mes testicules bleus créent une nouvelle 
couleur de l’arc-en-ciel. 




Chapitre 8 

Jeux de mots détachables 

INDIE 

— Tu crois que je vais encore dormir ici ? demandé-je en écartant les grandes 
mains de Camden et en me levant du lit. 

Je suis sur le point d’exploser sous le manque d’assurance et me détacher pour 
avoir un peu d’espace est exactement ce dont j’ai besoin. 

— Je ne crois pas, je le sais. 

Il me regarde, sa mâchoire serrée de détermination. 

— Tu restes. 

— Cam, la nuit dernière était un hasard extraordinaire, et nous avons de la 
chance de ne pas nous être fait prendre. Le refaire serait forcer le destin. Je 
pourrais être virée de ton opération. 

Il y a deux parties de moi contre lesquelles je lutte. Ma vieille facette qui est 
une jeune fille effrayée propulsée dans un monde qui est complètement en 
dehors de sa zone de confort, donc elle suit toutes les règles et réussit tous les 
tests. Puis il y a cette facette de moi qui veut rattraper le temps perdu, être 
audacieuse, téméraire et prendre des risques. 

Mais pas au détriment de mon travail. 

— Ma carrière est toute aussi importante que la tienne. 

— Je n’ai jamais dit qu’elle ne l’était pas. 

— Voilà pourquoi je dois y aller. Mais mon départ ne change rien entre nous. 
Tu as mon numéro. Appelle-moi quand tu sortiras de là. Pour le moment, il faut 
que je me concentre. 

— Moi aussi, réplique-t-il d’un ton sec et d’auto dénigration. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— J’ai besoin que tu restes. 

Sa voix est basse et suppliante, et son regard est tendu. 

— S’il te plaît. 

Il déglutit fort et m’observe en attendant ma réponse. 

— Pourquoi est-ce si important pour toi ? 

— Parce que j’ai peur que si tu pars, moi aussi. 

Ses mots me choquent. Je contemple son beau visage torturé et vulnérable. 
Puis je marche vers lui et me tiens entre ses jambes, prenant son visage dans mes 



mains. 

— Tu ne peux pas partir, Camden. Tu as besoin de cette opération. Et tu n’as 
pas à être nerveux. 

Il ferme les yeux avant de parler. 

— Tu me distrais de l’envie de m’enfuir de ce lieu en hurlant. 

Ses yeux s’ouvrent alors qu’il ajoute : 

— Le football est tout ce que j’ai. Merde, si ça ne marche pas... 

— Cela marchera, répliqué-je en hochant la tête, mais en sachant qu’il n’y a 
jamais de garantie dans la vie. 

On dirait qu’il est à deux doigts de vraiment craquer cette fois, et je me rends 
compte que ce que j’ai remarqué depuis le début est juste. Depuis qu’il est arrivé 
dans l’Allée de Fortune, j’ai pu le voir sur son visage. Même aux soins intensifs 
et dans son comportement la nuit dernière quand il a parlé d’Arsenal. Il se bat 
contre quelque chose... quelque chose de plus grand que les nerfs. 

Je souffle lourdement parce que je sais, au fond, qu’il m’est impossible de 
l’abandonner comme ça. Il doit passer l’opération. C’est dans son intérêt. 

— Je vais rester, mais seulement parce que je sais de source sûre que tu n’as 
pas à t’inquiéter. En plus, j’ai dormi comme une marmotte sur cette chaise. 

— Si tu trouves que cette chaise est confortable, tu devrais sentir le lit. 

Il hausse les sourcils et je me sens mieux en voyant son côté joueur refaire 
surface. Tout aussi rapidement, il ferme les yeux comme s’il souffre et il ajoute : 

— Il faut que tu t’habilles parce que je viens à l’instant de m’imaginer retirer 
cette serviette et de secouer ma tête entre tes seins. 


Camden réussit à me trouver une paire de collants de contention noire qui me va 
comme un legging ample et un tee-shirt blanc qui est si grand que je dois le 
nouer autour de ma taille. Ce n’est pas loin de ce que je porte quand je 
m’entraîne à l’hôpital, donc je pourrai m’éclipser facilement avant le dernier 
contrôle de l’infirmière Beardie pour la nuit. 

De retour dans la salle de repos, je prends une douche rapide et me brosse les 
dents. J’enfile mes propres vêtements de sport ainsi, quiconque qui pourrait me 
voir dans le couloir plus tard pensera que je vais à la salle de sport. Tout ce 
traquenard est étrange et totalement affreux, mais c’est plutôt satisfaisant de faire 
quelque chose de fou et contre les règles. Cela me donne l’impression que porter 
mes lunettes colorées est aussi excitant qu’un gilet imprimé oiseau sur une 
mamie. 

Tomber sur Belle alors que je quitte la salle de repos est le seul pépin. Mais je 



la convaincs que je rentre chez moi pour dormir afin d’être bien reposée pour la 
grosse opération de ma carrière demain. 

Je déteste lui mentir. Elle est ma seule et meilleure amie - la personne qui a 
créé cette Liste des Pénis avec moi au début. Cependant, je suis trop terrifiée par 
ce qu’elle pourrait penser pour lui dire la vérité. M’encouragera-t-elle ? Me 
jugera-t-elle ? Me traitera-t-elle d’idiote ? Cela pourrait être tout ça à la fois. 

Je ne veux surtout pas que cette bulle dans laquelle je suis éclate pour le 
moment. J’ai réussi à mettre ce truc que je fais avec Cam dans sa chambre dans 
une boîte protectrice qui semble bien loin du monde réel que je ne peux me 
résoudre à laisser entrer la réalité. Je lui dirais certainement tout après le départ 
de Cam. Mais pour l’instant, je n’ai pas besoin de la pression supplémentaire de 
son opinion avant que je connaisse la mienne. 


Je retourne dans la chambre de Camden avant vingt-deux heures. Je le trouve 
allongé dans son grand lit avec le nez plongé dans un livre et un stylo dans la 
main tandis qu’il griffonne quelque chose à l’intérieur. Sa jambe tendue dépasse 
de la couverture et je suis ravie de voir qu’il a enfilé un tee-shirt et un short. 
Après notre session de pelotage passionné plus tôt et le fait que je lui ai presque 
arraché sa serviette, c’est certainement mieux. 

Je grimace au son audible de la porte se fermant. Je préférerais ne pas prendre 
de risque ce soir. 

— Beardie a déjà fait ses rondes, pas vrai ? murmuré-je. 

— Oui. Elle est absente jusqu’à sept heures. 

Il écrit toujours à l’intérieur de son livre. 

— Une seconde, j’ai presque fini. 

Je me dirige vers son placard et jette son tee-shirt et son collant avec le reste 
de ses vêtements. Tout est ridiculement décontracté. Comment est-il possible que 
je me sente aussi à l’aise dans la petite suite de Cam ? 

Retournant vers son lit, j’ai une meilleure vue dans ce qu’il écrit. 

— Es-tu fan d’Alex Cross ? 

Il fronce pensivement les sourcils sur sa note et lève les yeux pour la première 
fois. Ses yeux parcourent mon débardeur bleu et mon legging noir. 

— Peut-être. Puis-je ajouter que je suis fan de ton aversion pour les pyjamas 
traditionnels ? 

Ignorant la dernière partie de sa réponse, je fais de mon mieux pour discipliner 
mes traits afin qu’ils ne soient pas trop surpris par son passe-temps pour la 
lecture. Mais je dois l’admettre, un footballeur lisant et mystérieux n’est 



certainement pas une combinaison que j’aurais créée toute seule, surtout s’il écrit 
des notes dans les marges. 

Camden se racle brusquement la gorge quand je m’assois dans la chaise. 

— J’ai pensé que tu devrais te glisser dans le lit à mes côtés. 

Je suis bouche bée. 

— Laisse-moi finir. 

Il s’incline vers moi et se hisse sur son coude. 

— Tu sais déjà que nous ne coucherons pas ensemble. Même si une partie de 
jambes en l’air secrète dans une chambre d’hôpital semble plutôt épique, nous 
savons tous les deux que tu as besoin d’être complètement détendue et que ça 
n’arrivera pas ici. 

— D’accord, répliqué-je en ignorant ses yeux délicieusement impatients. 

— Donc c’est seulement pour dormir. Tu dormiras bien mieux ici, et il est 
important que tu sois en pleine forme quand tu opéreras le footballeur le plus 
sexy de Londres demain. 

— J’ai rencontré tous tes frères, Cam. Es-tu bien certain de détenir ce titre ? 

Il m’observe pendant un moment de silence avec un air renfrogné et joueur et 
finit par répondre : 

— Ramène tes fesses ici et arrête d’être sur la défensive, Specs. 

Il rejette les couvertures et me jette un regard brûlant. 

— Ce n’est pas si grave. 

— Je pourrais avoir de gros problèmes si je me fais prendre. C’est très grave. 

Il soupire gravement. 

— La porte est verrouillée. Beardie est partie. Personne n’est entré la nuit 
dernière. Nous sommes tranquilles. Au nom des Harris, je te promets qu’il n’y 
aura pas de coups fourrés. Si c’est le cas, tu pourras me balancer aux tabloïds. 

Son empressement est un peu choquant. Pour un type qui a toutes les qualités 
d’un Casanova, mais qui s’engage à ne pas coucher avec moi, je ne sais pas 
pourquoi c’est si important pour moi de ne pas dormir dans son lit. Je me mords 
la lèvre en réfléchissant à cette idée. 

Il prend mon hésitation comme une ouverture à continuer son discours. 

— N’as-tu jamais voulu prendre de risque ? Vivre un peu ? 

C’est comme s’il parlait directement à cette douce fille au fond de moi - celle 
qui faisait seulement ce que les professeurs lui disaient et n’avait jamais connu la 
phase de l’adolescente sauvage et rebelle. 

J’ouvre la bouche pour refuser à nouveau, mais les mots se coincent dans ma 
gorge. 



— Franchement, quelle est la dernière chose folle que tu as faite ? demande-t- 
il. 

— Ce serait en tête de liste. 

Je secoue la tête avec un rire et jette un coup d’œil à la porte. Je n’arrive pas à 
croire que je désire sérieusement faire ça maintenant. 

Ma prochaine question me fait grimacer. 

— Rondes à sept heures ? 

Le coin de sa bouche se relève. 

— Oui. Nous mettrons ton réveil à six heures pour plus de sûreté. 

Le fruit défendu est si tentant. En plus, le désir profondément germé dans mon 
corps pour en faire un moment Tequila Sunrise et arrêter de vivre ma vie comme 
une petite fille sans expérience est fort. Sans compter que l’idée de m’allonger 
près du grand corps de Camden dans ce lit confortable est incroyablement 
attirant. Pourquoi ne puis-je pas prendre de risque ? Pourquoi ne vis-je pas dans 
le moment présent ? Voilà de quoi retourne Tequila Sunrise. 

Avec un hochement ferme de la tête, je prends ma décision. 

Seigneur, pourquoi être coquine est-il si sacrément bon ? 

Camden sourit d’un air triomphant quand je commence lentement à me glisser 
dans son lit. Je m’installe, répliquant sa position afin que nous soyons tous les 
deux sur nos flancs, nous faisant face avec nos têtes soutenues. 

Jetant un coup d’œil au livre entre nous sur le lit, je lui demande : 

— Quel livre lis-tu ? Il y a quoi ? Vingt tomes dans cette série, non ? 

J’essaie d’avoir l’air désinvolte alors que je ne le suis pas du tout. 

Il voit où je veux en venir et joue le jeu. 

— C’est la nouvelle sortie de Patterson. J’ai un faible pour les mystères. Et les 
jeux de mots. Alex Cross est le maître des jeux de mots. 

Camden Harris aime les jeux de mots ? Qui l’aurait cru ? Je me mets à jouer 
avec la couverture et dis : 

— Eh bien, tout ce que je peux dire, c’est « quand je suis nue dans la salle de 
bain, généralement, la douche est chaude » 

Je lève les yeux une fois que j’ai mis la couverture comme je le veux et le 
découvre me regardant fixement, la bouche grande ouverte. 

Il fait bouger sa mâchoire d’un côté et plisse les yeux avant de dire : 

— Ce livre contient des scènes sur l’antigravité et impossible de le poser. 

Je lui jette un regard faussement impressionné et réplique avec une voix très 
désinvolte. 

— Hier, un clown m’a tenu la porte ouverte et j’ai cru que c’était un gentil 



bouffon. 

Je hoche la tête avec vivacité à la fin et nous explosons tous les deux de rire. Il 
presse rapidement son doigt sur mes lèvres pour me rappeler la présence de 
Beardie. 

Son contact me réchauffe le cœur et me fait frissonner à l’intérieur. Quand 
j’arrête de glousser, je m’écroule sur l’oreiller et lâche : 

— Ma grand-mère aimait les jeux de mots. C’était la seule chose intéressante 
que je connaissais chez elle avant sa mort il y a quelques années. 

— Vous n’étiez pas proches ? 

Il se détourne et pose son livre sur la table de nuit derrière lui et éteint la 
lumière en même temps. 

Les lumières sombres de la ville à l’extérieur projettent une lueur bleue sur 
son visage alors qu’il roule délicatement pour me faire face. L’obscurité est 
réconfortante. Me donne moins l’impression d’être exposée. 

— Elle m’a élevée, mais on m’a toujours envoyée à l’internat, alors je la 
voyais seulement que quelquefois par an si j’avais de la chance. 

— Et tes parents ? demande-t-il, une expression sombre sur son visage comme 
s’il s’attendait à ce que je lui apprenne qu’ils sont morts. 

— Ils voyagent pour le travail. 

Je hausse les épaules. 

— Je les vois à peine. 

Il hausse les sourcils. 

— Je vois mon père presque tous les jours bien que je ne vive pas avec lui. 
Mais il est plus comme un coach qu’un père. 

Il tend le bras et retire mes lunettes, puis les pose derrière lui près de son livre. 

— Merci, dis-je. 

Il sourit, mais ne répond pas. C’est très... gentil. 

— Comment va ton genou ? demandé-je en me sentant un peu trop intime et 
ayant besoin de revenir dans ma zone de confort. 

— Ça va. L’appareil orthopédique le rend plutôt stable. 

Tout en acquiesçant, je réponds : 

— Voilà pourquoi certaines personnes ne font pas soigner leurs LCA. C’est ce 
que je disais à ton père plus tôt. 

La bonne humeur de Camden s’évapore. 

— Qu’a-t-il dit ? 

— Il n’était pas ravi. Je ne pensais pas à mal. Je sais que tu es un athlète donc 
ce n’est pas une option pour toi. Mais j’avais l’impression que... 



Je me tais. 

— Que quoi ? m’empresse Camden. 

Je hausse les épaules. 

— Je ne sais pas. Comme si sa principale préoccupation était un peu faussée. 

Camden soupire fortement et roule sur le dos, passant une de ses mains dans 

ses cheveux. Il y a une soudaine tension dans son corps qui est puissante dans ce 
lit d’hôpital géant que nous partageons. 

Avant que je puisse m’arrêter, je continue : 

— Et il ne sera pas là pour ton opération demain ? C’est ça ? Après avoir été 
là toute la journée d’aujourd’hui et une partie d’hier ? 

— Les hôpitaux ne lui réussissent pas, dit doucement Camden. Jamais. 

Ayant l’impression d’être une vraie crétine, je secoue la tête. 

— Je n’aurais pas dû poser la question. Ça ne me regarde pas. 

Pas du tout même, Indie. Arrête de devenir intime avec lui. C’est censé être 
amusant. 

La pomme d’Adam de Camden danse tandis qu’il lutte contre lui-même 
pendant un instant. Je n’arrive pas à dire s’il se donne le courage de se disputer 
avec moi ou s’il pense à toute autre chose. Déglutissant une fois, il répond : 

— Quand j’étais petit, ma mère a subi plusieurs opérations après qu’on lui a 
diagnostiqué un cancer des ovaires. Ils ont affirmé que cela lui donnerait du 
temps en plus. Ça n’a pas été le cas. 

Mon cœur s’arrête dans ma poitrine aux mots bruts et vulnérables qu’il vient 
juste de prononcer en direction du plafond. 

— Quel âge avais-tu ? 

Ses lèvres forment une ligne dure. 

— Trois ans. 

J’inspire en tremblant et ne peux m’empêcher de poser ma prochaine 
question : 

— Est-elle morte durant l’opération ? 

Il ferme les yeux et je dois presque détourner les yeux parce que la vive 
douleur sur son visage est oppressante. 

— Non. Elle a enduré deux horribles opérations et n’a même pas eu la chance 
de commencer la chimio avant que les choses aillent de mal en pis. 

Le soulagement m’enveloppe avant que la culpabilité m’écrase. Elle est quand 
même morte. Mais dans mon esprit, cela aurait été pire si elle était morte sur la 
table d’opération, surtout avec ce qui va se passer pour lui demain. 

— Je suis vraiment désolée. 



Il secoue la tête. 

— J’étais jeune. Je me souviens à peine d’elle. 

Se raclant gravement la gorge, il ajoute légèrement : 

— Mon père m’a dit de prendre rendez-vous avec Arsenal aujourd’hui. 

Mes yeux s’écarquillent au changement brusque de sujet. 

— Ici à l’hôpital ? Que voulaient-ils ? 

— Voir à quelle vitesse je guérirais. Le Dr Prichard est aussi resté durant ce 
rendez-vous. 

Ça me rend perplexe. Il est allongé ici avec une blessure et ils veulent toujours 
parler contrat avec lui ? Ce doit être un athlète incroyable. Quoi qu’il en soit, 
parler ici ne semble pas être une bonne idée. Cela rajoute une énorme quantité de 
pression juste avant son opération. 

— Tu es drôlement silencieuse, dit-il de façon inquiétante. J’aimerais savoir 
ce que tu penses. 

Ses yeux bleus trouvent les miens, luisant pour trouver des réponses. Sa main 
se tend pour recouvrir la mienne. C’est chaleureux, personnel, et bien plus 
qu’une relation docteur/patient ne devrait l’être. Cette intimité envoie des 
frissons le long de ma colonne vertébrale. 

Nous avons franchi tellement de lignes durant son peu de temps ici. Je risque 
tout en dormant avec lui ainsi. Je suis allée à l’école pendant très longtemps, et 
maintenant que je suis un vrai médecin, je décide de dormir avec un patient ? 
C’est de la folie. 

Libérant ma main pour la coincer sous ma tête, je réplique avec pragmatisme 
plutôt qu’émotionnellement. 

— Bon, comme nous l’avons dit, avec la Réparation de Wilson, la guérison 
sera rapide et tu seras comme neuf dans cinq à six semaines. La plupart des 
restaurations des LCA prennent six mois, ce qui est catastrophique pour les 
footballeurs. Ça signifie que tu pourras retourner sur le terrain pour 
l’entraînement d’été. Dis-leur ça et tu seras certain d’avoir une proposition. 

Le silence s’étire entre nous tandis que Cam me regarde fixement pendant un 
long et douloureux moment. Il tente de me déchiffrer, mais je lui offre seulement 
la réponse commerciale. Bien sûr que je suis au lit avec lui et qu’il est 
certainement un peu tard, mais dans ma tête, j’ai quelque chose à prouver. Je 
peux encore être sa chirurgienne. Je veux qu’il soit Pénis Numéro Un, mais je 
dois pratiquer d’abord l’opération. Je peux gérer les deux. 

Sans un mot, il roule sur son flanc, se détournant de moi, et j’ai l’impression 
que sa froideur ressemble beaucoup à une gifle. 



Vingt-deux heures deviennent vingt-trois. Vingt-trois deviennent minuit et 
minuit se transforme en une heure du matin, et je fixe encore la fenêtre du 
regard, suppliant le sommeil de m’emporter. Les sons doux émis par Cam me 
narguent, me donnant l’impression d’être un bateau sans eau. 

Allongée à côté de lui dans son lit d’hôpital quand je sais, sans le moindre 
doute, que ça peut être une question de jours avant que je couche avec lui est 
étrange. Plus étrange qu’étrange. Ça ressemble à de l’intimité ou un truc du 
genre. Cela semble galant qu’il n’essaie plus de coucher avec moi, ce qui ne va 
pas du tout parce qu’il n’est pas censé être un gentleman. Il est censé être Pénis 
Numéro Un. Je suis censée être sa chirurgienne. 

Quel bazar. 

Incapable de m’allonger ici seule avec mes pensées, je saisis mon portable de 
dessous l’oreiller et m’arrête sur le nom de Belle. 

Moi : Hé, tu peux me parler pendant une minute ? 

J’attends un instant, sachant que la sonnerie de Belle la réveillera. Être 
médecin entraîne votre cerveau à avoir un sommeil léger. 

Belle : Bien sûr. Laisse-moi aller dans la salle de bain afin que je ne 
réveille pas Stanley, qui frôle certainement un fantasme sur toi là. 

Je lève les yeux au ciel et glisse hors du lit, jetant un coup d’œil à Cam 
pendant un instant. Il est clairement dans son cycle de sommeil paradoxal. 
Puisque je sais qu’il a le sommeil profond, je me glisse dans les toilettes, gardant 
les lumières éteintes afin que je ne risque absolument pas de le réveiller. 

Je coulisse contre le mur de la douche tandis que mon portable s’illumine avec 
l’appel de Belle. 

— Salut, dis-je d’une voix rauque tout en coinçant mes pieds sous mes jambes 
sur le sol de la douche. 

— Salut, pourquoi murmures-tu ? demande-t-elle. Tu n’es pas chez toi là ? 

Je fais la moue. 

— Promets-moi de ne pas t’énerver et de ne pas me juger. Et promets-moi de 
ne pas faire ce truc où l’on croirait que tu veux me caresser la tête. 

— Indie. 

— Tu le fais parfois. Je sais que tu n’essaies pas d’être condescendante, mais 
j’ai besoin que tu me le promettes. 

— OK, je le promets. 

Je lâche la bombe. 

— Je suis dans la suite VIP de Camden Harris. 



— Pourquoi ? Quelque chose lui est-il arrivé ? 

Sa voix s’élève d’inquiétude. 

— Non. 

— Alors pourquoi es-tu là-bas ? 

Je lâche la seconde bombe. 

— Je dors avec lui. 

— Tu as couché avec lui ? couine-t-elle, sa voix plus forte qu’avant. 

— Arrête de crier ! Oh, mon Dieu, tu vas réveiller Stanley, grogné-je. Et non. 
Je n’ai pas couché avec lui. Je suis restée dans sa chambre avec lui la nuit 
dernière et j’ai dormi dans la chaise, mais ce soir, il m’a convaincue de dormir 
dans son lit. J’essayais seulement de dormir avec lui, mais je ne peux pas parce 
que c’est tout ce que nous faisons. 

— Je suis vraiment perdue. 

— Je ne sais pas comment c’est arrivé, mais c’est arrivé. Il sait que je suis 
vierge. Il sait que je veux coucher avec lui, mais nous attendons. 

— Pour quelle raison ? La salle d’opération ? 

— Belle ! grommelé-je. Sois sérieuse. Je sais que ça semble fou, mais il est si 
beau et il est en fait plutôt amusant, de plus il est vraiment persuasif et charmant. 
D’une certaine manière, il m’a forcée à rester dans sa chambre la nuit dernière. 
Puis il était nerveux pour l’opération, alors j’ai répondu que je dormirais de 
nouveau avec lui ce soir. Mais je ne peux pas dormir parce que je n’arrête pas de 
penser au fait que tout ce que nous avons fait ces quarante-huit dernières heures 
est contraire à Pénis Numéro Un. Je brise les règles, Belle, et j’ai peur que ça 
foire davantage ma Liste des Pénis ! 

Je lâche la dernière bombe et ça ressemble à un problème. 

— Compris. OK, attends un instant. J’ai l’impression d’avoir découvert que 
Mary Poppins était pédophile. 

— Quoi ? 

— Je réfléchis. Ma douce et parfaite étudiante, Indie Porter, est devenue folle. 
Tu as sauté, genre, dix-huit étapes, ma chérie. Je pensais qu’on avait fait cette 
liste et ces règles afin que tu saches exactement quoi faire. 

— Eh bien ! Il est vraiment charmant. 

Je soupire lourdement et l’entends inspirer et expirer pendant ce qui semble 
être une éternité. 

— D’accord. Tout ira bien. 

Sa voix est confiante et déterminée. 

— Ah oui ? 



— Oui. Je l’ai décrété et il en sera ainsi. Tu as peur qu’il soit trop gentil ? 
Comme s’il n’a pas l’étoffe de Pénis Numéro Un ? Non. Je l’ai cherché sur 
Google à son arrivée. Il y a cet article haineux d’un blog venant de ce mannequin 
avec qui il sortait le mois dernier quant à la façon dont il l’a entubée. En fait, elle 
ne précise pas son nom, mais pas besoin d’être un génie pour savoir qui est 
Camden Harris. 

— Que disait l’article ? 

La voix intérieure dans ma tête veut savoir ce qu’il avait bien pu faire pour 
qu’elle le diffame publiquement comme ça. 

— Indie ! Ça n’a pas d’importance. Tu as besoin qu’il soit un toutou. Crois- 
moi, c’est un don Juan. Ne t’attache pas. Se soucier de ce qui est arrivé à une 
blonde tout en jambes et éconduite ne prouve rien. 

D’ailleurs, si tu ne peux pas dormir, sors de là. Rien ne doit foirer ta capacité à 
opérer demain. Il dort. Tu Tas dorloté. Ton travail de service à la clientèle est 
fini. Va-t’en afin que tu puisses avoir les idées claires et que tu sois prête pour 
cette opération. Il s’en moquera. Tu es une licorne innocente et vierge... Il serait 
fou de s’éloigner de toi. 

— D’accord. 

Je déglutis bruyamment. 

— Bordel de merde, tu donnes de bons conseils à une heure du matin. 

— Eh bien, je ne suis pas encore partie me coucher. 

— Est-ce que je veux savoir ? demandé-je nerveusement. 

— Non. 

— Très bien, répliqué-je avec soulagement. 

J’ai suffisamment de problèmes sans qu’on y ajoute les siens. 

— Désolée de ne pas te l’avoir dit. 

Elle rit au bout du fil. 

— Je ne pouvais pas être plus fière de toi. Maintenant, sors de là. 

Je m’éclipse de la salle de bain et enfile mes baskets. Cam est encore endormi, 
mais avant que je puisse franchir la porte, je décide de lui laisser un mot - 
quelque chose qu’il verra en espérant qu’il ne pense pas que j’ai changé d’avis 
sur le truc de Pénis Numéro Un. 

Mes yeux parcourent les notes dans les marges de son livre jusqu’à ce que 
j’atteigne l’endroit qu’il a laissé. Me mordant la lèvre, je saisis son stylo et 
gribouille quelque chose de mon côté juste sous sa dernière note. C’est une 
chose qu’il pourra apprécier. 

Puis je sors sans bruit comme une voleuse dans la nuit, m’accrochant 



fermement à mon courage le long du trajet. 



Chapitre 9 

Au revoir, Felicia 

CAMDEN 

— Tu vas être géniale. Ne sois pas nerveuse, s’extasie Vi tout en me caressant 
les cheveux encore et encore. 

Je sais qu’elle fait ça plus pour se calmer que moi, alors je me mords la langue 
pour éviter de lui dire de dégager. 

Deux infirmières viennent de quitter ma chambre après m’avoir préparé pour 
l’opération. L’une a rasé ma jambe, l’autre a branché une perfusion. Je sens déjà 
les effets des médicaments qu’ils ont mis dedans pour me détendre, mais je suis 
plus à fleur de peau que calme. 

Je gigote tout en étant étalé sur un lit mobile et dur qui m’emmènera en 
chirurgie dans quelques secondes. Il est différent du grand lit VIP qui sent le 
citron et la pluie. Que Dieu soit loué pour cette petite attention, pensé-je 
maussadement. 

— Il faut que tu arrêtes, grogné-je, incapable de me taire plus longtemps et en 
chassant les mains de ma sœur. 

Mon humeur est sombre, et le fait que je me suis réveillé avec le visage de 
Beardie au lieu de celui d’Indie n’a pas aidé. 

— Où sont Tan et Booker ? Gareth ? demandé-je en ayant l’impression d’être 
submergé par l’attention maternelle de ma sœur. 

Des distractions fraternelles ennuyeuses pourraient bien me servir. 

— Ils sont dans la salle d’attente. Je pensais que tu ne voudrais pas que tout le 
monde afflue autour de toi avant l’opération. Je peux les faire entrer si tu veux, 
ajoute-t-elle, ses yeux brillants et bienveillants. 

Je secoue la tête. Elle a raison. Je vais être difficile et leur aboyer dessus 
comme hier. Il vaut mieux en finir. 

— Papa ? demandé-je sciemment. 

Son regard devient doux. 

— Désolée, Cam. Tu sais que c’est difficile pour lui. 

Difficile pour lui ? Je veux rire. Imagine comment ça Test pour moi puisque 
c’est moi qui passe sous le scalpel. La chirurgie et ma famille n’ont pas un passé 
très bon, mais personne ne semble en parler. 

— Alors, sommes-nous prêts pour l’action ? Hurle la voix profonde du Dr 



Prichard alors qu’il entre à grands pas dans la chambre en ajustant sa calotte 
bleue. 

Je regarde derrière lui en espérant voir Indie sur ses talons, mais je suis déçu 
quand personne ne le suit. 

Je suis furieux. Je suis furieux d’être furieux. Je suis furieux que je m’en 
soucie. Elle a fait exactement comme hier et est partie. Je n’arrive pas à lire en 
elle et c’est exaspérant. Je n’aime pas me sentir impuissant. 

— Plus prêt que jamais, murmuré-je en essayant de ne pas lever les yeux au 
ciel. 

— Comme je vous l’ai dit lors de notre réunion hier, nous diffuserons en 
temps réel la procédure vers les autres cliniques puisque c’est seulement la 
deuxième fois que la Réparation de Wilson sera exécutée au Royaume-Uni. 
Beaucoup de chirurgiens sportifs intéressés sont impatients de voir ça. C’est un 
moment excitant dans l’histoire de la médecine. 

— Tu entends ça, Cam ? dit Vi en me donnant un coup de coude. Tu aides les 
autres médecins en faisant tout ça. Ce n’est pas génial ? 

— Génial, réponds-je en grinçant des dents. Où est le... Dr Porter ? 

Dr Prichard plisse le front. 

— En train de se préparer, j’en suis certain. Elle devait passer voir des patients 
à moi avant la chirurgie donc... 

Il se tait et je jette un coup d’œil pour voir sur quoi son regard se concentre. 
Une paire de lunettes à monture rouge et féminine est posée sur ma table de nuit 
à côté de mon livre de Cross. Je ne me suis même pas rendu compte qu’elle l’a 
laissée là. Elle a dû s’enfuir avec précipitation en les laissant derrière. 

Je jette un coup d’œil aux yeux plissés du Dr Prichard. 

— Fan de James Patterson, pas vrai ? 

Il y a quelque chose de déterminé dans sa voix. 

— Depuis quelque temps, rétorqué-je, certain que nous ne parlions pas 
d’auteurs de mystère. C’est mon rayon. 

— J’en suis certain. 

Il se force à rire. Cela me rappelle le Docteur Denfer 10 . Tout ce qui lui manque 
est une cicatrice au visage et un chat sans poils. 

— Eh bien, je ferais mieux de rejoindre Indie et de me préparer. C’est un jour 
très important pour elle. Elle a publié un article dans une revue médicale sur la 
Réparation de Wilson. Le saviez-vous ? 

— Pourquoi le saurais-je ? 

Je feins l’ambiguïté. 


— Elle était interne à ce moment-là et c’est ainsi qu’elle a obtenu son travail 
ici. Alors elle ferait n’importe quoi pour assister à cette procédure. 

Je hoche la tête, mais reste silencieux. Qu’est-ce que cet idiot essaie de faire ? 
Créer une fracture ? Eh bien, je l’ai sentie avant même qu’il entre ici, donc il 
peut ranger ses plumes de coq. 

— On se retrouve là-bas, M. Harris. 

Il fait volte-face et franchit la porte, et cela me demande beaucoup d’effort 
pour ne pas jeter mon lit à l’arrière de son crâne de Monsieur je-sais-tout. 

— C’était quoi ça ? demande Vi à côté de moi. 

— Rien, réponds-je sèchement. Rien du tout. 


Le temps qu’il faut pour un interne et une infirmière pour commencer à me faire 
traverser l’hôpital en direction du bloc opératoire est le même qu’il faut afin que 
tout en moi craque. J’ai l’impression d’être un taureau dans un magasin de 
porcelaine, prêt à craquer à tout moment. 

D’abord, une nuit et un abandon d’Indie. Puis cet imbécile de médecin 
précisant qui je suis vraiment pour Indie : une ascension dans sa carrière. 

Elle ne m’a jamais parlé de l’article publié. Quand je pense que je lui ai dit 
que j’avais peur, que je ne voulais pas me faire opérer, il est normal qu’elle ait 
fait n’importe quoi afin que je reste. Elle a tout à gagner avec cette opération. 
Bon sang, pour autant que je sache, elle doit rire auprès de ses amis médecins sur 
le footballeur qui pensait réellement qu’elle était vierge. 

Comme si j’avais besoin d’être encore plus énervé, un message de mon père 
me fait basculer. 

Papa : Cam, tu seras un Gunner plus tôt qu’on ne le pense. Je suis si fier 
de toi, fiston. Appelle-moi après. 

Il ne peut même pas se résoudre à envoyer le mot « opération. » Sa priorité est 
le football et les contrats plutôt que le fait que son fils va passer sur le billard 
dans moins de trente minutes. Mécanisme de défense ou non, je ne suis jamais 
senti aussi seul de ma vie. 

Ma sœur tente de m’enlacer pour me dire au revoir à la porte, mais je ne peux 
me résoudre à lui rendre son étreinte. Je lui tends mon portable et la regarde 
reculer, jaloux qu’elle soit loin des projecteurs. Elle est avec Hayden et ils vont 
avoir un enfant. Elle a toujours été la matriarche de notre famille. Notre voix de 
la raison. Celle qui résout nos problèmes et notre arbitre. Quand je pense toutes 
les fois où Tanner et moi avons fait irruption dans son appartement afin qu’elle 
puisse régler une dispute entre nous, ça me fait grimacer. Dorénavant, elle allait 



être une bonne mère avec son enfant. Elle n’aurait plus le temps pour nos 
conneries. 

Bordel, tout est en train de changer. Si je perds le football après tout ça, je 
n’aurai vraiment plus rien. En deux jours, je suis passé par le fait de tenir le 
monde par les couilles et d’être un footballeur agile à une mauviette anxieuse, 
blessée et émotive. 

L’infirmière se penche sur moi tout en se préparant à me pousser. 

— Vous allez bien, M. Harris ? Vous êtes pâle. 

— Finissons-en, ruminé-je. 

Un voile de néons est projeté sur mon visage, et je jette un coup d’œil autour 
de moi pour me repérer. Le bloc opératoire est rempli d’au moins quinze 
personnes, tous occupées avec des instruments médicaux. Une équipe est en 
train d’ajuster une énorme caméra ressemblant à un énorme télescope au-dessus 
de la table d’opération et deux autres sont en train de parler dans des casques 
tout en se trouvant devant des écrans de télévision. 

Ils me transfèrent sur la table d’opération et avant que je puisse m’allonger, 
mes yeux atterrissent sur une grande fenêtre en verre sur le mur du fond. 
Derrière la vitre se trouvent Indie et le Dr Prichard. Ils se tiennent face à face, 
inconscients de notre entrée. Je vois sa main se lever et lui toucher la joue en un 
geste tendre, intime et définitivement familier. 

La fureur parcourt mes veines tandis que je m’allonge sur la table et, en un 
éclair, ma décision est prise. Quoi qu’Indie Porter et moi aurions pu être 
n’arrivera jamais. Camden Harris ne rivalise avec personne, surtout pas des 
connards comme le Dr Prichard. Elle ne vaut pas autant d’efforts. 

L’anesthésiste me parle alors qu’il pose des patchs ronds et collants sur ma 
poitrine et mes épaules, mais je n’entends pas un mot par-dessus la frustration 
mgissant dans mes oreilles. Il place un masque sur mon visage, et la dernière 
chose que je vois avant le noir est des yeux caramel féminins familiers derrière 
un masque bleu. 

Au revoir, Felicia, pensé-je ironiquement et je fais de mon mieux pour ignorer 
son toucher doux sur mon épaule alors que ma vision devient noire. 


vt— 


Chapitre 10 

Carton rouge 

INDIE 

Je reste professionnelle et concentrée durant l’opération, mais je sens le regard 
de tout le monde sur moi pendant tout ce temps. Observant, jugeant, se 
demandant exactement comment j’en suis arrivée là, tenant une caméra 
endoscopique lors d’une opération rare et télévisée. 

Je suis une interne en deuxième année de vingt-quatre ans. J’ai déjà une cible 
dans le dos pour être le médecin le plus jeune ici. Les gens s’attendent déjà à ce 
que j’échoue. Pas besoin que je donne une indication à quiconque quant au fait 
que je ne mérite pas tout ce que j’ai eu. 

Alors quand Prichard m’a caressé la joue dans la salle de préparation devant 
toute l’équipe chirurgicale, je me suis retenue de ne pas lui donner un coup de 
genou dans l’aine. Il disait que j’avais un cil sur la joue, mais un geste doux s’est 
transformé en caresse et une caresse s’est transformée en toucher. Quand il s’est 
penché, je n’arrivais pas à croire ce qui se passait. Je me suis arrachée de sa 
prise, j’ai remonté mon masque sur mon visage, et je lui ai répondu par 
monosyllabes sur un ton sec le reste de notre temps ensemble. 

Heureusement, il n’a pas semblé en colère contre moi durant l’opération et il 
m’a même permis de présenter certaines informations durant la procédure. Le 
genou de Camden a parfaitement accepté la greffe et, techniquement, tout s’est 
passé à la perfection. 

Mais son regard avant qu’il s’endorme m’a tout de même glacé le sang. 
L’océan bleu sans fond de ses yeux baignait d’inquiétude et... de solitude. J’ai 
presque regretté ma décision de ne pas le voir avant d’opérer, simplement pour 
l’aider à se calmer. Mais je suis tellement attirée par lui et en phase avec ses 
désirs. J’avais aussi peur qu’il me secoue. Laisser ma relation avec lui obscurcir 
ma concentration n’était pas une option. J’avais besoin d’avoir les idées claires 
et il fallait que j’aie confiance en moi pour l’opérer correctement. 

Je me dépêche et me nettoie, impatiente de voir Camden après son réveil de 
l’anesthésie. Je hoche la tête et souris poliment à Prichard, même si je veux être 
une garce avec lui. Je ne peux pas perdre ma place sur la deuxième opération 
dans un mois, alors je compte éviter toute interaction personnelle avec lui 
jusque-là. Ça ne devrait pas être trop difficile parce que je vais avoir des congés 



sous peu. 

Entrant dans la chambre post-opératoire à grands pas, mes yeux trouvent tout 
de suite Camden. Il est le seul patient dont les pieds pendent du bout du lit. Il a 
les yeux fermés et son visage bouge d’un côté à l’autre alors qu’il remue. Une 
infirmière vient juste de finir de remplacer sa perfusion. 

— S’est-il déjà réveillé ? demandé-je en m’approchant de l’autre côté du lit. 

— Oui, il s’est réveillé pendant un instant, mais il est inconscient depuis. 

— Comment va sa douleur ? 

— Bien. Il a indiqué qu’il n’en avait pas. 

Je hausse les sourcils. 

— Vous ne pouvez pas toujours le croire à ce sujet. Il semble agité, donc 
donnons-lui huit cents milligrammes d’Ibuprofène. 

— Vous parlez comme si vous me connaissez, dit la voix rauque de Cam. 

Ses yeux bleus s’ouvrent et il déglutit comme si sa gorge lui fait mal. J’attrape 
le gobelet muni d’un couvercle avec une paille et essaie de le lui proposer, mais 
il secoue la tête. Ses cheveux blonds sont décoiffés et sa peau normalement 
bronzée est pâle sous les lumières fluorescentes. Malgré tout, il est toujours 
douloureusement beau. 

— Je sais par expérience que tu aimes minimiser ta douleur. 

Je souris gentiment. 

— Pas besoin que tu parles pour moi. 

Il grimace et ferme les yeux, comme s’il tente de combattre une vive pointe de 
douleur à un endroit. 

— Alors comment s’est passée l’opération, Doc ? 

Je fronce les sourcils à la façon dont il s’adresse à moi, mais puisque 
l’infirmière se tient à quelques mètres de là, je décide de l’ignorer. 

— Ça s’est très bien passé. Tes LCA ont accepté la greffe. Ton genou devrait 
être en pleine forme dans un jour ou deux, comme nous l’avons assuré. Tu peux 
commencer à travailler avec le kiné demain. Il devrait paraître plutôt normal. 
Évite simplement le football tant que nous n’aurons pas retiré la greffe dans un 
mois. Alors tes LCA devraient fusionner et tu seras comme neuf. Franchement, 
tout s’est parfaitement déroulé. De la procédure à la diffusion, tout le monde 
parle de la façon dont cela changera le temps de récupération pour les déchirures 
des LCA dans la médecine sportive. C’est génial. Le Dr Prichard parle à ta 
famille dans la salle d’attente maintenant. 

— Super. 

Il cligne plusieurs fois lentement des yeux et me regarde fixement avec une 



expression dure dans les yeux. 

— Ravie d’avoir pu t’aider à avancer. 

Je fronce les sourcils alors qu’il détourne les yeux et je peux sentir le regard 
curieux de l’infirmière sur nous. Je hausse les épaules comme si je n’ai pas la 
moindre idée de ce qu’il veut dire avec cette remarque, mais au fond de moi, je 
peux affirmer que quelque chose ne va pas. 

— Eh bien, commencé-je maladroitement, tu as aidé beaucoup de personnes à 
avancer, je dirais. Nous sommes très reconnaissants. Je vais te laisser te reposer. 
Je passerai te voir bientôt, Cam. 

Je tends la main et lui touche l’épaule, consciente de ne pas paraître trop 
intime, et il ne me regarde même pas. Je me tourne pour partir et je l’entends 
dire doucement : 

— Au revoir, Dr Porter. 

Je regarde en arrière et il ferme les yeux comme s’il ferme la porte sur une 
chose bien plus grande que cet instant. Je ne sais pas ce qui se passe dans sa tête, 
mais mon seul espoir est de pouvoir mieux le gérer plus tard. Ou encore mieux, 
quand il sortira de l’hôpital. 


Un peu plus tard, Belle me trouve dans la cafétéria en train de jeter les restes de 
mon déjeuner. 

— Hé ! J’ai entendu dire que l’opération s’est bien déroulée. Comment se sont 
passés tes adieux ? demande-t-elle en ajustant son plateau sur sa hanche. 

— Mes adieux ? demandé-je en posant mon plateau sur le tapis roulant. 

— Avec le beau gosse. J’ai vu une infirmière le pousser par la porte de 
derrière il y a un moment. Pour éviter les paparazzis et les journalistes, je 
suppose. J’ai présumé que tu lui avais déjà parlé et organisé ton premier rendez- 
vous. 

Ses yeux brillent d’un sale air. 

Mon visage se décompose. 

— Prichard a dit qu’il ne pouvait pas sortir avant quinze heures. 

— Eh bien, il a dû changer d’avis parce que Camden part bel et bien 
maintenant. Il était en tenue civile... 

Je ne la laisse même pas finir avant de décoller, traversant l’hôpital aussi vite 
que possible, m’en foutant si je ressemble à une lunatique. Ça pue certainement 
le désespoir, mais après sa froideur en post-op ce matin, il est hors de question 
que je le laisse partir sur ces bonnes paroles. 

Je me dirige vers la partie arrière de l’hôpital où ils délivrent les lits 



d’hôpitaux parce que je sais que c’est là où ils ont déjà déchargé des VIP. Je 
surgis par la grande porte en métal et plisse les yeux alors qu’ils s’ajustent à la 
lumière de Londres. 

— Tu cherches quelqu’un ? demande une voix. 

Je fais volte-face pour découvrir Camden assis tout seul dans un fauteuil 
roulant le long du bâtiment. Il se cache dans l’ombre, habillé d’un sweat fermé, 
la capuche tirée. Ses jambes sont nues dans un short de sport avec un bandage en 
tissu enroulé autour de son genou droit. 

— Je te cherchais, réponds-je, le souffle coupé. Je ne savais pas que tu sortais 
si tôt. 

Je m’approche afin que je puisse mieux voir son visage, et il regarde sur le 
côté comme s’il ne veut pas croiser mon regard. 

— Opération le jour même. Ça fait partie de cette procédure magique que tu 
as réalisée sur moi aujourd’hui. 

Il se retourne et ses yeux bleus sont d’un froid glacial. Je crois que je préférais 
quand il ne me regardait pas dans les yeux. 

— Tu attends une voiture ? 

— Vi a dû faire le tour parce que des paparazzis la suivaient. 

— Et l’infirmière t’a laissé ici seul ? 

Ça va à l’encontre de la politique de l’hôpital et aussitôt, je veux savoir qui 
elle est. 

— Je voulais être seul. 

Il me transperce de son regard comme s’il essaie d’exprimer plus que ce dont 
nous parlons. 

— Ne t’inquiète pas pour moi. 

— Alors... c’est tout ? demandé-je, les mots semblant étranges et poisseux 
dans ma bouche. 

Nous sommes enfin dehors, respirant de l’air frais avec personne autour de 
nous pour nous écouter. C’est ce que je voulais, alors pourquoi est-ce si gênant ? 

Il me regarde, son visage dur comme de la pierre. 

— Tu t’attendais à plus ? 

— En fait... je crois. Je pensais que... 

Je me tais. Comment expliquer avec des mots que j’avais espéré qu’on couche 
ensemble un de ces jours. 

— Ne faisons pas tramer les choses. 

Ses mots sont tranchants, secs et définitifs. Malgré tous mes efforts, je n’arrive 
pas à déterminer quand les choses ont changé entre nous. 



Tout en m’armant de courage, je lâche : 

— Je suis surprise. Je pensais que nous avions un arrangement. 

— Les choses changent, ajoute-t-il en levant les yeux au ciel, insouciant. Ce 
n’est pas si choquant. 

Je suis bouche bée alors qu’il continue de me regarder comme si je ne suis 
rien de plus que son médecin. Comme si je ne risquais pas tout en l’embrassant 
et en dormant dans son lit avec lui. 

Seigneur, je suis tellement bête d’avoir cru qu’il m’aimait. Une brève lueur 
d’une colère irrationnelle envers Belle m’envahit. Arrête de minimiser ton 
charme, Indie. C’est désagréable. La seule chose désagréable est que je continue 
de laisser ce branleur me regarder comme si je ne suis rien. 

J’ajuste mes lunettes et rétorque : 

— Tu sais quoi... ce n’est pas grave. Je ne sais pas pourquoi j’ai cru que 
c’était une bonne idée. Il y a une chance que ça puisse ruiner ma carrière, et pour 
quoi ? Un footballeur ? Tu as certainement connu plus de tours que le London 
Eye. 

— Oh, très original, ricane-t-il. 

Ma voix tremble de colère. 

— C’est mieux qu’un jeu de mots. 

Puis un moment de silence s’étire entre nous, tous les deux nous penchant, 
nous dévorant du regard avec une rage silencieuse. Tout cet échange est puéril et 
puéril, mais bordel, que c’est bon à un niveau profond et sombre. 

— Ravi de vous avoir rencontrée, Dr Porter. 

Il tourne son fauteuil roulant pour détourner le regard, et ma colère se 
dégonfle à son allocution officielle. 

Notre petite liaison est réellement terminée avant même qu’elle commence. Je 
me retrouve envahie par la honte de tout ce que j’ai risqué pour quelqu’un 
comme lui. 

Lorsque j’ai rencontré Camden la première fois, il était chaleureux et joueur. 
Charmant même. Je me suis enfuie dans un monde secret où j’ai été déchaînée, 
insouciante et où j’ai brisé toutes les règles. J’ai beaucoup ri. 

Maintenant, il est froid et indifférent - exactement comme je pouvais imaginer 
un dragueur. 

— Je dirais que j’étais enchantée aussi, M. Harris, mais je n’en suis pas 
certaine. Je vous revois dans un mois. 

Et c’est ainsi que je retourne dans le monde réel en me mettant un carton 
rouge. 




Chapitre 11 

La cymbale dans ce jeu de mots était assez forte 

CAMDEN 

— OK, c’est bon. Ça fait quatre jours. Tu dois faire quelque chose. 

Mon frère Tanner ne prend pas la peine de frapper avant que ses pas lourds 
jaillissent dans ma chambre. Il s’arrête rapidement et ouvre violemment les 
rideaux. 

— Ça pue ici, dit doucement Booker, son nez se plissant alors qu’il se cale 
contre l’encadrement de la porte. Ça sent les larmes et les rêves brisés. 

Je lève les yeux au ciel et les plisse devant l’avalanche de lumière. La lumière 
vive du jour de Londres se déverse derrière Tanner, lui donnant une silhouette 
étrangement similaire à Big Foot. 

Je me retourne, fourre mes mains sous mon oreiller et enfonce de nouveau 
mon visage dans l’obscurité. 

— Retourne sur le tournage de La Planète des singes et laisse-moi tranquille, 
grogné-je. 

Malgré mon désir d’être seul, le rire amusé de Booker me fait plaisir. 

— Ah-ah... quelle blague poilue géniale ! Au moins, ton cerveau n’est pas 
retourné au statut de primate. 

Il arrache la couette de façon théâtrale. 

— Cam, tout ce que tu as fait depuis ton retour est de dormir et faire de la 
rééducation. 

— Ça s’appelle guérir. Que veux-tu de plus ? demandé-je en lui lançant un 
regard noir par-dessus mon épaule. 

Mon genou ne me dérange plus du tout. En vérité, je fais de l’exercice dans 
notre salle de sport après le départ du kiné et ça semble complètement guéri. 
C’est presque comme si je n’avais jamais été blessé, ce que j’aurais aimé. 

Je déprime depuis que j’ai quitté l’hôpital. Pas à cause de ce qui s’est passé ou 
de ce qui ne s’est pas passé avec Indie, bien que je sois presque embarrassé par 
moi-même pour m’être soucié de cette situation comme je l’ai fait. Aucune fille 
ne m’atteint comme ça. Pas même un médecin. 

Au lieu de ça, je deviens cinglé sans le football dans ma vie. 

— Le médecin a dit qu’à part le football tu peux reprendre les choses 
habituelles. Tu as raté le dîner chez papa aujourd’hui. Personne ne manque le 



dîner chez lui. 

Booker intervient : 

— Vi a fait des pancakes suédois. 

— Avec de la confiture d’airelle rouge, termine Tanner d’un ton évident. 

Merde, j’adore les pancakes suédois de Vi. Puis je me souviens que si j’étais 

allé dîner, j’aurais dû parler, et j’évite la conversation en général. Ma première 
conversation avec mon père ne s’est pas très bien passée puisqu’il a omis de me 
demander comment s’est passée l’opération. Il a simplement voulu savoir dans 
combien de temps je pensais pouvoir jouer après la deuxième opération. Je ne 
peux pas prédire l’avenir donc je ne sais pas ce qu’il voulait de moi exactement. 

— Tu as besoin d’air frais. Tu as besoin de manger autre chose que du poulet 
et du riz. Tu as besoin de baiser. Booker et moi partons pour notre dernier match, 
mais je jure de le manquer si c’est comme ça que tu vas être pendant notre 
absence. 

— Oh, pour l’amour de Dieu, grommelé-je en roulant et en m’asseyant pour 
jeter un regard noir à Tanner. Pourquoi ne me laissez-vous pas une liste de 
choses à faire avant que tu deviennes une vraie femme de footballeur ? 

— Super. Nous n’avons pas passé l’aspirateur depuis des semaines, alors vas- 
y et commence par là. Puis... je ne sais pas... peut-être lire un livre par exemple. 
Je ne t’ai pas vu le toucher depuis l’hôpital. 

Il sort le roman de mon sac de sport que je n’ai pas vidé depuis mon retour à 
la maison. 

— Tu veux que je lise ? demandé-je. Quel est le rapport avec le football ? 

— Rien. Je m’en branle du foot pour l’instant. Je tiens à toi. Tu agis 
bizarrement, tu es déprimé ou je ne sais quoi. En fait, j’ai même envisagé de 
t’acheter un chiot bon sang ! 

Je regarde Booker et il hoche la tête pour confirmer. 

— Qu’est-ce que je foutrais d’un chiot ? 

— Le promener. Je ne sais pas. Demande à Vi. C’est elle qui a un chien. Je 
veux simplement que tu arrêtes d’être bizarre et boudeur. Ça me rend bizarre. 

— Donne-moi ça, grogné-je en prenant le livre de ses mains tendues. Si je lis 
ça, ça vous fera partir ? 

— Oui. 

Il sourit comme un idiot et cligne des yeux rapidement. D’une voix aiguë et de 
fausset, il ajoute en agitant son index : 

— Et je veux une fiche de lecture complète une fois que tu auras fini. 

Je lève les yeux au ciel alors que Tanner et Booker continuent de m’observer, 



s’attendant manifestement à ce que je commence à lire devant eux. J’ouvre le 
livre. 

— Là. Je lis, dégagez maintenant. Allez botter des culs, mais ne marquer 
aucun but et ne me faites pas honte, d’accord ? 

— Pas de promesse, répond Tanner en souriant de toutes ses dents. Quelqu’un 
doit garder la bonne réputation des Harris pendant que tu es en vacances. 

— Va te faire voir, grommelé-je. 

— Sur cette remarque réjouissante, on se reverra quand nous reviendrons dans 
quelques jours. Appelle si tu as besoin de quoi que ce soit, mais je crois que Vi 
t’apportera ton déjeuner demain, considère-toi comme prévenu. 

Il s’approche et m’embrasse sur le sommet de mon crâne, sa barbe de bébé me 
chatouillant le visage. 

— Éloigne-toi de moi, espèce de taré ! 

— À plus tard, frangin. 

Il fait un grand sourire alors qu’il s’enfuit, poussant un Booker silencieux 
devant lui. 

Ça m’embête de ne pas aller au match, mais pas autant que si j’étais assis sur 
la ligne de touche et ne jouais pas. En plus, si je vais au match, on s’attendra à ce 
que je parle à la presse. Je ne suis pas prêt pour ça avant ma deuxième opération 
et que je puisse m’entraîner de nouveau à fond. Je dois faire profil bas pendant 
un mois ou deux. 

Tandis que je feuillette les pages, l’odeur familière de papier et d’encre 
réveille une partie de mon cerveau qui dormait ces derniers jours. 

J’adore lire depuis toujours, et écrire dans les marges me donne l’impression 
d’être une partie active de l’histoire. Je relève l’intrigue et souligne les parties 
qui pourraient symboliser ce qui va se passer. Je pense que j’aime tellement les 
jeux de mots à cause des doubles sens qu’ils peuvent représenter. En plus, j’ai 
toujours cru que ça pourrait être quelque chose que ma mère aurait apprécié chez 
moi. 

L’année dernière, Vi nous a offert, à nos frères et moi, une série de poèmes 
que notre mère avait écrits. C’était une Suédoise pur-sang donc une partie a dû 
être traduite. Notre père et elle se sont rencontrés pendant qu’elle allait à 
l’université à Londres. Gareth m’a dit une fois qu’il se souvient de maman criant 
sur papa en suédois quand ils se disputaient. J’aurais aimé en entendre plus, mais 
tirer des souvenirs de maman à Gareth est plus difficile que d’arracher des dents. 
Lire sa poésie me donnait l’impression d’être lié à elle. Ses poèmes regorgeaient 
de symbolisme et de rimes brillantes, pas tellement différentes des jeux de mots. 



Je me mets à relire mes notes dans la marge pour me familiariser avec la 
direction vers laquelle se dirige l’intrigue quand je m’arrête. Une écriture 
inconnue m’arrête net. 

— C’est quoi ça ? murmuré-je et je tourne le livre sur le côté pour voir de plus 
près. 

Ce n’est pas que la femme ne savait pas comment jongler, mais elle n’avait 
pas les couilles pour essayer. 

Je touche le jeu de mots encré du bout des doigts dans mon précieux livre et je 
sais instantanément que c’est Indie qui a dû l’écrire. Après notre échange sur les 
jeux de mots, ça ne pouvait être personne d’autre. L’a-t-elle fait quand elle a 
quitté ma chambre cette nuit ? 

Je repasse encore et encore les mots dans ma tête, tentant de chercher le 
message caché dans cette phrase. C’est ce que j’aime dans les jeux de mots. Ce 
ne sont pas simplement des boutades drôles ; la plupart sont pleins de 
symbolisme. Je sais qu’elle essaie de dire quelque chose de plus que ce qui est 
écrit ici. 

Je vérifie l’heure et note qu’Indie doit être encore au travail à cette heure-ci. 
Néanmoins,-vu le fait que je l’ai violemment envoyée balader, je ne suis pas 
certain qu’elle soit réceptive à un appel ou à un message. 

En plus, les mystères sont plus faciles à résoudre en personne. 

Mon cerveau bien reposé s’emballe. Avant que je puisse m’en rendre compte, 
je glisse mes jambes dans un jean et enfile un tee-shirt. 

Peut-être que ma distraction rousse a encore du potentiel après tout ? 




Chapitre 12 

Tequila Sunset 

INDIE 

— C’est l’heure de la Tequila Sunrise, bébé ! rigole Belle en me poussant par la 
porte de l’hôpital et dans la soirée printanière anormalement chaude. 

Elle jette son bras autour de mon épaule et m’attire contre elle. 

— Arrête de te morfondre, Indie chérie. Nous avons fini nos neuf jours et 
nous allons au Club Taint comme prévu. Nous allons nous éclater. 

Je fais la moue. 

— Mon lit me semble mieux là. 

— Non ! 

Elle m’arrête dans mon élan et me fait pivoter pour lui faire face. 

— Je t’ai laissée déprimer au boulot ces derniers jours, mais maintenant, c’est 
fini. Tu as gagné le respect des internes et de la plupart des titulaires. Tu devrais 
être aux anges après la semaine que tu as eue. Il faut qu’on fête ça ! 

— Je sais, réponds-je en soupirant, bien que Prichard se soit montré froid avec 
moi depuis la fin de l’opération de Camden. 

Je ne cesse de me convaincre que peut-être il n’a pas essayé de m’embrasser 
dans le bloc opératoire, mais son changement d’humeur me contredit. 

— Qui se soucie de ce connard de footballeur, Camden Harris ? Il est 
certainement gay. C’est la seule conclusion logique. 

— Il n’est pas gay, répliqué-je, horrifiée tandis que le souvenir de sa rigidité 
se faufile dans mon esprit. 

Je n’arrive pas à croire que je l’aie tripoté ainsi. 

— Bisexuel alors. On s’en fout ! Il se branle certainement avec des images de 
football pour l’amour de Dieu. 

Elle se retourne, liant son bras avec le mien, et continue de marcher dans la 
partie de l’hôpital où nous devons nous séparer dans des directions opposées. 

— La Liste des Pénis reste un plan solide. Tu ne me convaincras pas du 
contraire. Nous allons trouver un Casanova encore meilleur ce soir. Un qui a 
moins de besoins. De toute façon, les footballeurs sont des mauviettes qui en 
font des tonnes. Allons trouver un rugbyman. Ou peut-être un de ces boxeurs 
clandestins. Il te faut un type qui ne t’incitera pas à briser les règles, puis à faire 


sa connaissance. 



Elle me transperce de ses yeux foncés. 

— Ça arrivera, Indie. Nous avons cinq jours de congé. L’heure est arrivée. 

Je souffle en sachant que lutter contre une Belle déterminée est inutile. Au 
fond de moi, je sais qu’elle a raison. Toute cette scène avec Camden était 
horrible. Cela me rappelait l’époque à l’école primaire, quand j’expliquais que le 
poème Automne d’Emily Dickinson ne concernait pas le changement de saisons, 
mais la mort et le déclin du christianisme. Tout le monde a ri, même 
l’institutrice. 

J’ai toujours vu les choses différemment, et c’est toujours le cas. Sa façon 
d’être si distant et de m’avoir repoussée devant l’hôpital après tout ce dont on a 
parlé en détail est ridicule. Je ne peux laisser ni lui ni personne me forcer à 
redevenir cette fille candide et peu sûre d’elle. Ce n’est plus, qui je suis. 

Je me force à sourire et repousse légèrement mes lunettes aux montures noires 
sur mon nez. 

— Tu as raison, opiné-je. 

Il est temps de tourner la page sur Camden, et je suis prête à passer une soirée 
avec ma meilleure amie. 

— Je suis désolée et je te promets de ne laisser aucun connard stupide gâcher 
notre moment. 

— Carrément ! chante-t-elle en s’éloignant de moi pour se diriger vers son 
appartement dans la direction opposée. 

Tout en marchant à reculons, elle crie : 

— Rentre chez toi. Une douche. Rase tes parties... Fais tout ce que tu as à 
faire pour être pomponnée et sois prête pour notre soirée. 

Je tourne au coin, l’observant toujours en reculant et fronce les sourcils quand 
son visage se déforme. 

— Indie... fais attention ! 

Bam. Je me heurte à un grand objet dur. Je lâche un glapissement 
honteusement féminin et me recroqueville pour saisir mon genou douloureux. Je 
grimace à la douleur lancinante et jette un regard noir au panneau indicateur en 
métal pour piétons. L’enfoiré a un sacré culot d’être si fermement coincé dans le 
béton. Alors que je lâche un chapelet de jurons, deux mains chaudes et 
serviables s’enroulent autour de moi par-derrière. 

— Oh, putain, dit Belle. 

Néanmoins, sa voix semble bien loin. Si ce ne sont pas les mains de Belle, 
alors à qui sont-elles ? 

Je me détourne et me retrouve entre les mains du Prodige du Pénis lui-même : 



Camden Harris. Le soleil couchant de Londres le baigne d’une lueur dorée, le 
transformant en une jolie merveille en bronze et divine. 

— C’est une blague ? grogné-je en baissant les yeux pour frotter mon genou. 

— Ça va ? demande-t-il. 

Sa voix grave est douce et faible, vibrant à travers mon corps avec inquiétude 
tandis qu’il me surveille avec ses mains sur mon dos. 

Je m’éloigne de lui comme il essaie d’inspecter mon genou. 

— Je vais bien, lâché-je. Je ne pense pas que j’aurai besoin d’une Réparation 
de Wilson. 

Il laisse échapper un rire. 

— Si c’est le cas, je connais un bon médecin. 

Je clopine vers un banc à proximité et je maudis silencieusement l’univers de 
me faire passer pour une idiote à ce moment précis. Camden tente de m’aider à 
m’asseoir, mais je rejette son aide. 

— Que fais-tu ici ? Quelque chose ne va pas avec ton genou ? 

— Je suis venu te voir. 

Il me regarde, passant une main tremblante dans ses cheveux et grattant sa 
nuque. 

— Peut-on parler ? 

Je jette un coup d’œil autour de moi et vois Belle s’éloigner de nous à 
reculons. 

— Je viendrai te chercher dans deux heures ! chantonne-t-elle gaiement 
comme si c’était parfaitement normal qu’un footballeur connu et bien gaulé, que 
je viens juste d’opérer, m’arrache d’un panneau. 

Elle me fait une sorte de signe de la main disant « à tout à l’heure » et je serre 
mon genou pour m’empêcher de lui faire un signe de mon doigt. 

Un sourire triste étire la bouche de Camden. 

— Tu ne travailles pas ce soir ? 

Je me lèche lentement les lèvres. 

— Exact. Belle et moi sommes en congé pour cinq jours, et c’est une sorte de 
tradition après avoir travaillé de longues semaines de sortir lors de notre 
première soirée. 

— Je peux le comprendre. 

Il s’assoit à côté de moi, soutenant le côté de sa jambe sur le banc et posant un 
bras sur l’arrière du banc. Il sent meilleur que jamais. 

— J’espère que tu fais de la kiné ? demandé-je tout en regardant son genou 
couvert et remarquant à quel point il est péniblement beau dans un jean foncé et 



un tee-shirt noir moulant. 

Il hoche pensivement la tête. 

— Oui. Le kiné est aussi excitant que du pain grillé, mais je me sens très bien 
durant nos séances. Même normal. 

Je plisse les lèvres et relâche mon genou pour me redresser en veillant à ne 
pas m’adosser et à frôler son bras. 

— C’est un peu le but. 

Un air nerveux éphémère assombrit son regard avant qu’il laisse échapper : 

— J’ai recommencé à lire mon livre. 

Je fronce les sourcils. 

— Quel livre ? 

— Celui de Cross. 

Mon visage se déforme. Zut. Dans ma colère, j’avais oublié le mot que j’ai 
écrit dedans. 

— Je suppose à ta réaction que le mot venait de toi. 

Je détourne le regard. 

— C’était avant. 

— Avant quoi ? 

— Avant que tu te transformes en footballeur connard qui m’a snobée. 

Il se dégonfle et se rapproche de moi. 

— Indie... 

— Non, l’interromps-je et je glisse sur le banc pour m’éloigner de lui. Je ne 
suis pas un bébé qui a besoin d’être dorloté. 

— Je le sais. C’était moi le bébé, réplique-t-il tout en passant une main sur sa 
cuisse. J’ai vu le Dr Prichard avec ses mains sur toi dans le bloc et je n’ai pas 
aimé ça. Et je n’ai pas aimé que je n’aie pas aimé ça. 

En réalité, je dois expulser la stupeur de mon cerveau avant que je puisse 
répondre. 

— Le truc avec Prichard n’était rien. 

— Eh bien, je ne partage pas, ajoute-t-il en me transperçant de ses 
magnifiques yeux bleus. Ensuite, tu es partie la nuit d’avant et tout cela m’a 
énervé. L’ego d’un homme a ses limites. 

— Tu es un footballeur professionnel. Ton ego devrait être plus grand que 
Londres. 

Ses lèvres forment une ligne. 

— Généralement, oui... mais pas avec toi. 

Je lui jette un regard disant « c’est une blague ? » Pense-t-il vraiment que je 



vais croire que j’ai la capacité de lui faire perdre confiance ? 

— Écoute, c’est ma faute. Je prends l’entière responsabilité. J’ai laissé les 
paroles du Dr Enculé m’atteindre. 

Sa mâchoire tique d’une colère évidente. 

— Qui? 

Ses yeux se plissent. 

— Dr Prichard. Il s’est fait un devoir de me parler de ta recherche publiée sur 
la Réparation de Wilson et ça m’a donné l’impression d’être manipulé. 

— Manipulé ? Comment ? 

— Eh bien, j’ai commencé à remettre tout en question après ça. Pourquoi ne 
l’avais-tu pas mentionné avant ? Normalement, c’est moi le joueur, pas celui 
dont on se joue. Ce n’est pas comme si nous n’avions pas eu la chance d’en 
discuter. Tu as dormi dans ma chambre pendant deux nuits. 

Je suis bouche bée. 

— Je ne pensais pas que tu t’en soucierais. 

— Qu’est-ce que cela veut dire ? 

Il semble vexé alors que le muscle de sa mâchoire se contracte violemment. 

— Rien ! Je ne l’ai pas mentionné parce que je n’y ai pas pensé. Je ne semble 
pas faire les bons choix quand je suis près de toi, Camden. Je n’ai qu’une chose 
en tête quand tu me fais ce truc avec ton regard étincelant. Mais d’accord, 
parlons-en, aboyé-je en ayant l’impression d’être lancée. Oui, j’ai été 
grandement intéressée par ton opération. Je suis grandement intéressée par 
l’orthopédie. J’ai choisi de me concentrer sur ça. Je n’ai aucune raison de le 
cacher. Je ne te l’ai certainement pas dit parce que... 

Je marque une pause et il m’incite à poursuivre. 

— Parce que j’étais gênée par mon comportement. Ce qui t’est arrivé était la 
chance chirurgicale de ma vie. C’était génial pour ma carrière, néanmoins, je 
risquais tout ça en te fréquentant. Je ne voulais pas que tu me regardes comme si 
j’étais une petite fille bête avec peu de cervelle. Je n’aime pas la sensation d’être 
dirigée par mes hormones. 

Il pousse un cri hostile. 

— Je n’aurais jamais pensé ça. 

— Eh bien, ce que j’ai fait était contraire à l’éthique et je ne sais toujours pas 
pourquoi je l’ai fait. 

— Serait-ce parce que tu veux me baiser ? 

Il glisse près de moi. Son mot vulgaire mélangé à son odeur de savon me fait 
saliver. 



Je me moque de la façon avec laquelle il a réussi à simplifier toute une série 
de problèmes personnels et éthiques en une stupide phrase. 

— Non, absolument pas. 

— Peut-être que c’est mon regard étincelant que tu as mentionné ? 

Il cache mal son sourire narquois. 

— Mon Dieu, tu es un connard. 

Mon bouclier s’abaisse comme le Brutus volage qu’il est. Comment arrive-t-il 
à me faire perdre la tête aussi rapidement ? 

— Indie, murmure-t-il en se penchant. 

Sa proximité déroute tellement mon esprit que je veux tomber dans son 
étreinte chaude et masculine. D’une certaine façon, je réussis à résister... mais 
tout juste. 

— J’étais un connard blessé et égoïste. Mais c’était temporaire. Ton mot m’a 
guéri. Je suis désolé d’avoir été jaloux et de t’avoir envoyé promener. 

La sensation de son souffle me chatouille tandis qu’il inspire au-dessus de la 
peau exposée le long de mon cou. 

— C’est normal de me désirer. 

— Non, ça ne l’est pas. Tu crains. 

Ma voix est rauque, ce qui me fait lever les yeux au ciel. 

— As-tu au moins compris ce que mon jeu de mots signifiait ? 

— Oui, tu envisages de devenir jongleuse de testicules après avoir fini la 
phase médecin. 

Son visage est inexpressif et, telle une imbécile, je souris. 

Je me détourne pour le repousser. 

— Tu ne mérites pas mon jeu de mots. 

Il attrape ma main et la tient contre son torse. Je jette nerveusement un coup 
d’œil autour de nous pour confirmer que personne ne nous regarde. Je ne devrais 
pas le toucher. Je devrais retirer ma main et être presque professionnelle. Mais 
ensuite, je sens les lignes de muscles sous le coton doux de son tee-shirt et le 
martèlement de son cœur tandis qu’il serre ma main. Je devine rapidement qu’il 
bat à 80 bpm, ce qui est rapide pour un athlète au repos. Ses yeux brillent d’un 
tel désir, et le danger de cette scène m’empêche de détourner le regard. 

— Tu as peur, constate-t-il. Mais pourquoi ? 

L’embarras me force à baisser les yeux. 

— Les hommes n’ont jamais été une priorité dans ma vie. Je ne suis pas 
comme ça. Je ne couche pas avec les patients et ne mets pas en danger tout ce 
pour quoi j’ai travaillé. 



— Il me semblait que tu vivais un peu. 

Il relâche ma main. 

— Et je suis désolé si je te mettais trop la pression. 

Le remords sur son visage me fait réfléchir. 

— Tu ne m’as pas forcée à faire quoi que ce soit que je ne voulais pas. C’était 
seulement... l’endroit, dis-je en faisant signe vers l’hôpital derrière moi. 
Normalement, je suis une personne différente dans ce bâtiment. Je ne veux pas 
vivre ma vie dedans. Je sauve des vies. 

— Je comprends parfaitement. 

Il se lève et fourre ses mains dans ses poches comme s’il se-préparait à partir. 

— D’accooooord ? demandé-je pendant qu’il me regarde avec espoir. 

— Et si je te raccompagnais chez toi et que nous apprenions à nous connaître 
loin de l’hôpital ? 

Il me fait un clin d’œil et me fait signe de le suivre. 

— Recommençons à zéro, Specs. 


Je ne pouvais pas dire non. Je ne voulais pas dire non. Ce n’était pas parce qu’il 
est beau ou charmant, ou parce qu’il s’est confondu en excuses, ou parce que je 
veux encore qu’il soit Pénis Numéro Un. C’est parce que je suis vraiment 
curieuse à son sujet. J’ai le sentiment qu’il y a beaucoup plus chez Camden que 
ce qu’il montre à la surface. Il ressemble à un manuel tout neuf attendant d’être 
lu, et Seigneur, j’adore les manuels. 

— Je ne vis pas loin, indiqué-je tandis que nous nous frayons un chemin sur le 
trottoir et loin de la lueur de l’hôpital. 

Un poids se soulève de mes épaules quand je ne le vois plus derrière moi. 

Camden plisse les yeux quand une pensée le frappe. 

— Mais tu dors à l’hôpital. 

Il me regarde avec curiosité. 

— Même si tu vis si près ? 

Un élancement d’anxiété flotte à travers moi à sa perspicacité. 

— C’est... compliqué. 

— Essaie pour voir, déclare-t-il. 

— Je suis impressionnée par la façon dont tu te débrouilles, dis-je en 
changeant de sujet et en étudiant admirablement ses mouvements. 

C’est la première fois que je vois Camden Harris en pleine forme. Aucun 
boitement, aucune jambe favorisée. Seulement de longues foulées puissantes 
engloutissant le trottoir de l’est de Londres. J’imagine à quel point il est 



incroyable sur le terrain. 

— Oui, ça se passe bien. Le kiné travaille avec moi toute la semaine. 

Il me montre certains des mouvements qu’il fait avec le kiné et comment il 
peut sentir la greffe quand il le tord d’une certaine manière. Je lui réponds que 
c’est normal, savourant le fait que nous parlons dans ma zone de confort et non 
le fait qu’il venait chez moi. 

— Tu as toujours les points de suture ? demandé-je. 

— Oui. Ils ne sont pas encore dissous, mais je les remarque à peine. Les 
incisions sont petites. Le Dr Prichard et toi n’avez qu’une parole. 

— Tu veux dire Dr Enculé ? 

Je ris et il sourit d’un air suffisant et entendu pour toute réponse. 

— Tu dois admettre qu’il a un côté flippant. 

— Mais le fait que tu attires un médecin naïf dans ta chambre la nuit est très 
innocent ? 

— Un médecin naïf ressemble à un oxymore, non ? 

Il fourre ses mains dans ses poches et plisse des yeux joueurs dans ma 
direction. 

Je secoue la tête d’un côté à l’autre. 

— J’ai de l’expérience dans des livres, mais pas dans la vie, j’en ai peur. 

Il fait un clin d’œil et répond : 

— Ce n’est pas grave. La vie se trouve être ma spécialité. 

Nous arrivons à mon appartement en sous-sol et il me suit jusqu’aux marches 
extérieures en béton. Je vis ici depuis que je suis interne parce que c’était le seul 
endroit près de l’hôpital que je pouvais me permettre. Belle et moi avons parlé 
de vivre ensemble après l’école de médecine, mais elle venait d’une famille très 
fortunée et je savais qu’elle ne me laisserait pas payer mes frais. 

Être médecin en Angleterre n’est pas aussi lucratif qu’aux États-Unis. Depuis 
que le Royal Hospital est partiellement privé, je gagne plus que beaucoup 

d’internes travaillant pour le NHS 11 . Mais en tant que deuxième année, ça reste 
une somme dérisoire en considérant ce que nous faisons pour les gens chaque 
jour. Grâce à mes bourses, je n’ai pas de prêts étudiants monstrueux que tant 
d’autres ont à rembourser. Ça et avec l’argent de mes parents pour se 
déculpabiliser, je vivais dans le confort. 

Je sens la chaleur de Cam derrière moi pendant que je déverrouille la porte et 
cela me semble étrangement normal. C’est un footballeur célèbre de Londres. Il 
joue dans un stade se trouvant à un kilomètre cinq cents de mon appartement. 
Les gens scandent son nom dans la foule, et les filles lui jettent leurs soutiens- 


gorge dans l’espoir qu’il les regarde. Que fait-il ici, et comment en suis-je 
arrivée ici ? 

— Pas de colocataire ? demande-t-il en faisant le tour de mon studio et en 
assimilant le petit espace. 

Il semble si imposant ici, sa tête à quinze centimètres de mon plafond. Tout 
semble si minuscule avec lui, jusqu’à ma causeuse dorée florale. 

— Pas de colocataire. J’ai, euh... grandi dans des internats pour filles avec 
des camarades de chambre chaque fois. Donc... 

Je me tais alors que je laisse tomber mes clés dans un bol et j’aurais 
désespérément aimé avoir quelque chose à faire avec mes mains. J’aurais 
également aimé ne pas être dans ma blouse en ce moment. J’aurais aussi aimé 
qu’il ne regarde pas dans mon armoire. 

— C’est vrai. Tu as déjà mentionné les internats. 

Il fait volte-face pour me faire face, croisant ses bras sur sa poitrine et 
s’appuyant contre la porte de mon armoire. Un sourire sournois taquine sa 
bouche. 

— As-tu des histoires de batailles d’oreillers à partager avec moi ? 
D’expériences entre filles ? 

Mes joues se réchauffent alors que je ris par mon nez. 

— J’ai peur que tu trouves mes histoires d’internat plutôt ennuyeuses. 

Si seulement il savait ce que les autres filles y faisaient. 

Il recule afin que je puisse ranger mes baskets dans l’armoire et se dirige vers 
le mur adjacent. Il saisit ce qui ressemble à une étagère et tire mon lit 
escamotable comme s’il avait déjà fait ça des milliers de fois. 

— Je partage un appartement avec Tanner. J’envie ta solitude. 

Il s’écroule sur ma couette multicolore, et la vue de lui sur mon lit est... 
désarmante. 

— Tu veux boire quelque chose ? Je vais me prendre un verre. 

Je marche vers mon réfrigérateur et fouille pour trouver de l’alcool. Je 
pourrais chanter quand je trouve une bouteille de Prosecco que Belle a laissée ici 
la dernière fois qu’elle est venue. Je prends deux verres et verse de généreuses 
portions dans chacun, se retournant pour le découvrir m’observant. 

Il hausse les sourcils. 

— Nerveuse ? 

— Non, rechigné-je. 

Je reconsidère ma réponse : 

— Oui. 



— Indie... 

Il prononce de nouveau mon nom de cette façon. Cette façon qui fait chauffer 
ma culotte et fait battre mon cœur plus vite. 

— Je ne m’attends pas à ce que nous baisions maintenant. 

— C’est vrai ? demandé-je en me dégonflant un peu, mais restant toujours 
affectée par l’emploi désinvolte de ce mot. 

Je ne sais pas pourquoi j’ai présumé qu’il viendrait là pour du sexe. Je ne sais 
pas pourquoi j’ai cru que je serais prête dès à présent. D’une manière, j’aimerais 
qu’on le fasse maintenant afin que je n’aie pas le temps de trop y penser. C’est 
ce pour quoi j’ai attendu. Pourquoi ne le veut-il pas ? 

— Enfin, pas complètement. 

Il se lève et marche vers moi, posant ses mains de chaque côté du comptoir et 
m’enfermant de son corps dur. Je serre mon vin mousseux contre ma poitrine 
tandis que mon dos se presse contre le plan de travail. Il est si près qu’il doit 
baisser la tête pour me transpercer de ses yeux. 

— Pas ce soir. 

Une lueur joueuse dans son regard me détend. 

— Alors que fait-on ? demandé-je en aspirant mes lèvres dans ma bouche et 
en les frottant ensemble. 

— Nous refaisons connaissance. 

Il se penche, et quand je crois qu’il va effleurer ses lèvres contre les miennes, 
sa main jaillit entre nous et il prend son verre de la mienne. Un sourire narquois 
joue sur ses lèvres alors qu’il prend une gorgée. 

— Je vais rendre ça beaucoup plus doux. 

Un petit sourire glisse sur mon visage tandis que je réfléchis à son attitude 
taquine. Soudain, je suis complètement surprise quand ses lèvres atterrissent 
fermement sur les miennes. Les douces bulles pétillantes du Prosecco sont 
encore présentes sur ses lèvres alors qu’il se faufile dans ma bouche. Je faillis 
lâcher mon verre lorsque sa main me le prend à l’aveugle et le pose sur le 
comptoir quelque part à côté de nous. Il se penche et saisit l’arrière de mes 
cuisses, me hissant sur le comptoir pour s’accorder un meilleur accès à mon 
visage. 

Quand il se presse étroitement contre mon sexe, je veux gémir. Ou chanter. Ou 
geindre. Mais certainement gémir. Sa langue entre dans ma bouche, mais ce 
n’est pas avide ou exigeant. C’est passionné et chaud, sensuel et brûlant. C’est 
délicieux et encore mieux que dans mes souvenirs à l’hôpital. 

Sa main glisse dans mes cheveux attachés, s’accrochant dans le chignon 



négligé. Par conséquent, il l’agrippe avec besoin et un ordre qui me fait arquer 
contre lui, me rapprochant plus près. Quand son autre main remonte sous ma 
blouse, me chatouillant les côtes, je me rends bêtement compte que mes mains se 
sont figées en poing pendant tout ce temps sur le comptoir. 

Je lève rapidement les bras et attrape ses biceps, fourrant mes mains sous ses 
petites manches pour caresser les muscles tendus. Ils sont lisses, durs, 
prometteurs et puissants. Ils sont exactement ce que je veux. 

— On devrait arrêter, grogne-t-il contre mes lèvres pendant que le besoin 
coule entre nous comme des décharges électriques à chaque expiration. 

— Ce n’est pas moi qui ai commencé, murmuré-je. 

Il déglutit et presse son front contre le mien, séparant davantage nos bouches. 

— Néanmoins, c’est toujours toi qui montes d’un cran. 

Mes yeux s’écarquillent. 

— Ça semble peu probable. Qui est vierge ici ? demandé-je en mettant tout à 
plat dans mon état induit par le désir. 

Il rit et éloigne sa tête de la mienne, me lançant un regard noir à travers ses 
yeux encadrés de cils. 

— Ce sont les innocents qui sont les plus dangereux. 

Le muscle de sa mâchoire se contracte alors qu’il semble réfléchir à quelque 
chose tout en coinçant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. 

— Peut-être que tu devrais laisser tomber ton amie ce soir finalement. 

Sa caresse sur mon visage est si douce que j’oublie presque que c’est un 
footballeur dévergondé. Tout en faisant la moue, je secoue la tête. 

— Je ne peux vraiment pas. Belle est ma meilleure amie. Nous devons aller 
danser au Club Taint pour notre traditionnel Tequila Sunrise. 

Il se dégage d’entre mes jambes et croise les bras sur sa poitrine. 

— Ça semble intéressant. 

— Oh, ce n’est rien. Je ne peux pas l’abandonner. C’est sa soirée aussi. 

— C’est-à-dire... ? 

Il attend que je complète la phrase, et je peux affirmer par son expression qu’il 
ne va pas laisser tomber. 

Tout en soufflant, je tente de trouver un moyen de faire passer cette 
philosophie le mieux possible. 

— C’est notre truc. Nos jobs à l’hôpital sont tout sauf typiques. Au travail, 
mes histoires n’impliquent pas quelqu’un qui a pris mon yaourt marqué de mon 
nom dans le réfrigérateur de la société et qui le mange. C’est le fait que je dois 
prononcer l’heure de la mort de trois patients et que j’ai seulement vingt-quatre 



ans. 

Son visage se déforme au tournant brutal qu’a pris cette conversation. 

— Je ne veux pas être rabat-joie, mais nous voyons la mort et une immense 
tristesse chaque semaine. Un diagnostic fatal, dire à une femme qu’elle a perdu 
son mari, un gamin dans un terrible accident de voiture. Toute cette gamme 
d’émotions a lieu au sein de l’hôpital. Alors dehors, nous profitons. Nous nous 
amusons. Nous nous comportons comme des personnes de notre âge. 

— Tequila Sunrise, finit-il. 

Je hausse les épaules. 

— Tequila Sunrise. 

Un air de respect est évident sur son visage. 

— Alors... demain ? 

Je hoche la tête, une vague d’excitation et de possibilité submergeant mes 
entrailles. Il sera de loin mon aventure la plus excitante. 

Soudain, son sourire se décompose. 

— Mais tu es certaine que tu ne veux pas plus ? Je ne veux pas t’amener à 
croire que je suis quelqu’un que je ne suis pas, parce que je ne fais pas dans les 
petites amies. Je fais dans le simple et la sécurité. Mais jamais de petites amies... 
Sauf une fille en CM1 qui m’a donné un coup de pied dans les couilles et m’a dit 
qu’elle le referait si je n’acceptais pas d’être son petit copain. 

— Oh, mon Dieu, c’est vrai ? demandé-je en réprimant difficilement un rire, 
qui le fait rire aussi. 

— Oui. J’ai réellement pleuré et j’avais tellement peur d’elle que nous 
sommes restés ensemble toute une année. Finalement, je me suis convaincu que 
la douleur ne pouvait pas être si grave, alors j’ai rompu avec elle. Mais je l’ai fait 
dans la voiture avec sa mère par mesure de précaution. 

Je ris si fort que mes côtes me font mal. Je ne sais pas si c’est l’histoire qui est 
si drôle ou la légère horreur que je peux voir ses yeux alors qu’il la raconte. 

— C’est horrible. 

— Oui. J’ai bien peur que ça m’ait détruit pour toujours. 

— Eh bien, tu ne risques rien avec moi, ajouté-je après que ma crise se soit 
calmée et que je puisse respirer de nouveau. 

Je glisse du comptoir, utilisant son épaule pour garder l’équilibre. Tout en le 
tapotant d’une manière amicale, je lui assure : 

— J’ai un plan et m’accrocher à toi n’en fait pas partie. C’est l’histoire d’une 
nuit. Promis. Mes aventures dans la vie viennent seulement de commencer, Cam. 

Son regard perd un peu d’éclat et il baisse les yeux. 



— Qu’y a-t-il ? demandé-je. 

— Rien. 

Il regarde vers la porte. 

— OK. 

Il plisse les lèvres et se penche, déposant un baiser sur ma joue. 

— Je t’appellerai demain. 

Puis il s’en va sans un regard en arrière. 

Ma Liste des Pénis va enfin débuter. 

Tequila Sunrise, bébé. 



Chapitre 13 

Très drôle 

INDIE 

— Donc tu es certaine que tu veux que ce soit ce footballeur, Harris ? Pas l’un de 
ces types là-bas ? demande Belle en faisant signe de l’autre côté de la marée 
humaine dansant les uns contre les autres et faisant un signe de la main en 
flirtant vers les types que nous venons juste de quitter. 

— Oui, j’en suis certaine, grogné-je presque, pourtant je me retiens. 

Nous avons dansé avec les deux mêmes types depuis notre arrivée au Club 
Taint. Ils sont mignons et sympathiques, et j’essaie de m’amuser parce que c’est 
la soirée de Belle, mais je ne pense qu’à Camden Harris. Plus je bougeais mon 
corps, plus je pensais au sien pressé contre le mien dans mon appartement. 
Seigneur, je parie qu’il serait un danseur incroyable. Sans m’en rendre compte, 
je me suis sentie rougir de partout et n’ai pas voulu que le type avec qui j’étais se 
fasse de mauvaises idées, alors j’ai dit à Belle que j’avais besoin de me 
rafraîchir. 

Plus avec un tuyau d’arrosage. 

— Tu es assez canon pour avoir pratiquement n’importe quel homme ici, 
ajoute Belle. Même les gays. 

Je lève les yeux au ciel et regarde la robe jaune moutarde que je porte à son 
insistance. Elle n’a pas de manches, elle est moulante et elle arbore un petit 
ourlet asymétrique qui se fend sur un côté. Appariée avec des bottines noires 
ouvertes, mes cheveux roux domptés en boucles à moitié décentes, et du rouge à 
lèvres Bad Blood, je ne peux m’empêcher de me sentir bien. Dommage que je ne 
puisse pas déployer cet effort envers mon élu. 

Je glousse intérieurement à ce terme pour Cam et presse les lèvres, me 
rappelant la sensation de ses bras fermes et sculptés et de ses lèvres douces et en 
manque d’affection. Seigneur, s’il peut baiser aussi bien qu’il embrasse, je suis 
plus que prête pour demain. 

Je prends de grosses gorgées de ma bière froide et oscille légèrement, ennuyée 
que l’alcool ne fasse rien pour repousser mon désir. Belle avale le restant de la 
sienne et agite la bouteille. 

— Tu paies la prochaine tournée. 

Je vide également la mienne. 



— Garde notre place. Encore une et j’ai fini. Je ne veux pas avoir la gueule de 
bois demain. 

— Oh oui. Ça, je le sais. 

Belle me jette un sourire lubrique, sa langue sortant pour se lécher les lèvres. 

— Voilà pourquoi tu as mis si longtemps pour te préparer ce soir. Tu as dû 
choyer tes nichons pour t’assurer qu’ils sont prêts pour la performance de 
demain soir ! 

— La ferme, connasse. 

Je secoue la tête. Nous sommes tellement différentes, mais son besoin de 
constamment me choquer est ce que je préfère chez elle. 

Je traverse la cohorte de gens jusqu’au bar. J’ai bon espoir que le barman 
roux, Frank, soit encore là. Il a jeté un coup d’œil à mes cheveux plus tôt, ignoré 
tout le monde et insisté pour prendre un shot de Fireball avec moi. Il est 
certainement gay et incroyablement hilarant. Encore quelques verres et je finirais 
certainement par lui demander d’être Pénis Numéro Deux. 

Je découvre une place libre au bar bondé et vois Frank plongé jusqu’aux 
coudes dans une tournée de shots pour un enterrement de vie de jeune fille. Il va 
lui falloir un moment avant d’être libre alors je me hisse sur un tabouret. Pendant 
que j’attends, l’inspiration me frappe. Je sors mon portable de mon sac à main et 
trouve le numéro de Camden. 

Moi : Rappelle-moi encore pourquoi nous attendons demain ? 

Le crac explose dans mon ventre au sujet de mon message éhonté. Je lui 
envoie un emoji au sourire étrange et vérifie l’heure pour voir qu’il est vingt- 
trois heures trente. Et s’il dort ? Seigneur, c’était une mauvaise idée. Belle dit 
toujours de ne jamais boire et d’envoyer un message. 

Camden : Salut à toi aussi. Tu es chez toi ? 

Je ne fais rien pour cacher l’énorme sourire qui étire mon visage à sa réponse 
rapide. 

Moi : Toujours au Club Taint avec Belle. Elle est en chasse ce soir et je 
suis la copilote dévouée. 

Camden : Alors, est-ce que ça veut dire que tu es avec d’autres types ? 

J’aspire ma lèvre dans ma bouche et presse mes dents dans la chair 
spongieuse. Un petit jeu taquin n’a jamais tué personne. 

Moi : Ce serait un problème si c’était le cas ? 

Une pause plus longue que la normale s’étire entre nous alors que j’attends les 
points rebondissants pour indiquer qu’il tape. 

Camden : Ai-je oublié de mentionner le fait que je ne partage pas ? 



Moi : Je danse juste un peu. Ne te mets pas dans tous tes états. 

Camden : Et si je décide de transformer cela en plan cul ? 

Moi : C’est le cas ? 

Camden : Tû es soûle ? 

Moi : Non. 

Camden : Promis ? 

Moi : Pratiquement. 

Camden : Et si tu prenais un taxi et venais chez moi ? Je ferais une 
inspection manuelle et le verrais de mes propres yeux. 

Moi : Est-ce que ton chez-toi a un ascenseur ? 

Camden : Oui, pourquoi ? 

Moi : Parce que s’envoyer en l’air dans un ascenseur est mal à de très 
nombreux niveaux ! 

J’envoie des emojis qui pleurent de rire. 

Camden : Très drôle. 

Moi : C’est un don. 

Camden : J’ai créé un monstre. 

Moi : J’adorerais venir, mais je ne peux pas laisser Belle. Désolée. 

Camden : Moi aussi. 



Chapitre 14 

Longue partie 

CAMDEN 

Je saute du tapis de course et attrape une serviette pour essuyer la sueur coulant 
de mon front. Avoir une salle de sport dans notre appartement est utile lors des 
nuits comme celle-là. La nôtre n’est pas aussi dernier cri que celle de notre père, 
mais ça fait l’affaire quand vous ne pouvez pas dormir la nuit. 

Tout en retirant mon tee-shirt trempé, je le balance dans le coin et jette encore 
un coup d’œil à mon portable. Plus de textos. 

Je me laisse tomber sur le tapis pour m’étirer. Indie Porter fait du bon travail 
pour rentrer dans ma foutue tête. 

Après avoir quitté son appartement plus tôt, je n’ai pas cessé de penser à la 
façon dont elle a dit que ses aventures dans la vie venaient seulement de 
commencer. Que voulait-elle dire par ça ? Quelle expérience a-t-elle ? Jusqu’où 
a-t-elle été avec d’autres types par le passé ? Pourquoi ai-je envie de le savoir ? 

Je n’ai jamais voulu savoir avec d’autres filles. Jamais. Mais elle a provoqué 
cette partie de mon cerveau qui a besoin de cette information tout de suite. En 
plus, après ses textos, l’idée d’elle à un club, avec d’autres types la touchant, me 
fait grincer des dents. 

Indie Porter est cette fleur parfaite délaissée qui n’a aucune idée de la façon 
dont les éléments de la nature peuvent l’affecter à la fois négativement et 
positivement. Elle a besoin de conseils. Elle a besoin de patience, de 
compréhension et d’expérience afin qu’elle puisse apprendre exactement à quel 
point le sexe peut être fantastique. 

Une ampoule s’allume dans ma tête quand je me rends compte que tout ça ne 
peut être appris en une nuit. 

Quelles que soient les compétences que je pense avoir dans la chambre, sa 
première fois ne sera pas aussi bonne que sa troisième ou quatrième fois. Je 
déteste qu’un autre type soit celui qui le lui montrera. Comme l’un de ces types 
avec qui elle danse probablement maintenant. 

OK, Camden Harris, une fois que tu auras montré de quoi tu es capable, il 
faudra que tu reprennes le contrôle de cette situation. 

Une nuit ne fonctionne plus pour moi. Avec d’autres filles, oui. Mais Indie est 
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différente. J’ai besoin de plus. J’ai besoin d’un addenda à notre arrangement, 
j’ai besoin de faire ça ce soir avant que ces branleurs aient de brillantes idées. 

J’attrape mon portable et affiche le numéro de mon frère. Sans réfléchir, 
j’appuie sur APPELER. 

— Cam ? 

Un timbre profond vibre sur la ligne. 

— Tout va bien ? 

— Oui, Gareth, ça va. Es-tu de retour à Manchester ? Ou es-tu encore chez 
papa ? 

— Je suis encore chez lui. Comment va ton genou ? Tu as raté le dîner, tu sais. 
Vi est furieuse. 

L’accent de Gareth est de plus en plus prononcé chaque fois que je lui parle. 

— Je n’ai pas peur de ma grande sœur. 

— Oui, c’est ça, objecte-t-il. Attends de la voir la prochaine fois et tu m’en 
reparleras quand elle t’arrachera les testicules et les enfouira dans la merde de la 
taille d’un dinosaure de Bruce. 

Mon visage se tord à l’image des gigantesques crottes de l’énorme Saint- 
Bernard de Vi. Son chien est une bête baveuse, mais pour une certaine raison, 
elle l’adore. 

Tout en ignorant son commentaire, je réponds : 

— Le genou va bien. Super, en fait. C’est étrange si je le tords d’une certaine 
façon, mais Indie affirme que ça partira après l’extraction de la greffe. 

— Indie ? demande Gareth. Tu parles du Dr Porter ? Tu appelles la 
chirurgienne par son prénom, Cam ? 

— C’est pour ça que je t’appelle, en réalité. 

— Oh, je t’écoute. 

Je lui raconte tout ce qui est arrivé entre Indie et moi à l’hôpital, omettant la 
partie où elle vierge. Personne d’autre que moi n’a besoin de le savoir. Non pas 
que mon frère s’en moquerait. Il me traiterait certainement d’enfoiré s’il savait 
que je comptais prendre sa virginité, puis la quitterais, mais c’est en partie pour 
ça qu’il faut que je modifie légèrement notre arrangement. 

— Il faut que tu viennes avec moi à un club ce soir. Papa, Booker et Tanner 
sont tous au match, donc je sais que tu n’as rien de mieux à faire. Allez, frangin. 
Sois mon équipier. 

Il soupire lourdement. 

— Il est presque minuit et il y a toujours du grabuge quand je vais dans des 
clubs, Cam. 


— Reprends-toi. Tu es à Londres là, mec, pas à Manchester. Si je peux entrer 
dans un club sans être agressé, alors, toi aussi. En plus, je sais dans quel club elle 
est. C’est pratiquement un bar pour gays. Ça sera sans danger. 

Dire cela est certainement le facteur déterminant pour lequel il accepte de 
m’aider. Je sais que Gareth n’est pas gay parce que j’ai vu sa collection de 
pornos. Mais il a presque trente ans et, pour être franc, je ne l’ai jamais vu avec 
une fille. Tanner et moi avons essayé de le tramer avec nous dans des clubs 
quand il était en ville, mais il a toujours évité ce genre de scène. Booker pense 
qu’il reste célibataire pour le football. Je pense qu’il a une copine secrète à 
Manchester. Néanmoins, il ne sort pas publiquement. Jamais. 

— J’imagine que je devrais être ravi que tu sortes de l’appartement. 

— Exactement, répliqué-je. Allons-y. 


Il est minuit passé quand nous atteignons le Club Taint. L’endroit est un peu une 
merveille. Il a une atmosphère « bar pour gays » avec le socle pour les go-go 
danseurs et la musique dubstep, mais ça reste assez diversifié pour pouvoir 
décompresser et se sentir le bienvenu. Je suis venu une fois ici avec l’équipe 
lorsque nous avons essayé de pousser notre milieu de terrain, Clive, à faire son 
coming-out. En vérité, nous savons tous qu’il est gay et nous nous en moquons. 
Nous voulons seulement savoir. C’est comme avoir un ami allergique à 
l’arachide - c’est bien de le savoir afin que vous ne vous ridiculisiez pas en lui 

13 

tendant un Walnut Whip . 

Gareth ouvre la voie en baissant sa casquette de baseball, préférant ne pas être 
reconnu. Je n’ai pas pris la peine de porter une casquette. Vous ne voyez pas 
beaucoup de casquettes de baseball à Londres, donc ma théorie est que vous 
attirez plus l’attention en en portant une. 

Pendant que mon frère nous commande à boire au bar, mon regard parcourt 
rapidement la piste de danse pour trouver un chignon roux négligé, certainement 
entouré par des hommes gays heureux et pas par des types hétéros en recherche. 
Je sais que c’est un peu fort de se pointer ici sans un avertissement, mais une 
partie de moi est excitée de la voir en public. Pas dans l’hôpital derrière des 
portes fermées, ou dans son appartement où ses rideaux sont tirés. Je veux la voir 
dans une robe, dansant et peut-être un peu enivrée, si bien que quand je lui 
balancerai mes idées, elle sera ouverte. En plus, je suis bien plus persuasif en 
personne. 

— Détends-toi et bois un coup. Tu ressembles à un harceleur, dit Gareth en 


tendant une bouteille de bière blonde. Es-tu certain de savoir ce qui t’attend avec 
cette fille ? 

J’avale une gorgée fraîche et fronce les sourcils. 

— Je ne suis pas un harceleur, et je n’attends qu’un ajustement de notre 
arrangement. 

— Et quel est cet arrangement exactement ? 

Ses yeux noisette me jugent sous l’ombre de sa casquette. 

Je me penche afin qu’il puisse m’entendre. 

— Elle ne veut pas de petit ami, et j’ai déjà été très clair sur qui je suis. Je 
veux simplement un peu plus que la seule nuit qu’elle a proposée au début. 

— Es-tu en train de me dire qu’un chirurgien d’un hôpital privé veut un coup 
d’un soir avec toi ? Est-ce... une chose sur une liste de choses à faire avant de 
mourir ? Remplis-tu une dernière volonté ? 

Je le fusille du regard. 

— Ne sois pas bête. 

— Eh bien, bonne chance à toi. Trouve cette fille afin qu’on puisse dégager de 
là. 

Il fait volte-face alors qu’un groupe de filles regarde dans notre direction. 

Je porte la bouteille à mes lèvres et faillis m’étouffer quand mon regard atterrit 
sur la femme la plus ravissante que j’aie jamais vue. Je pensais qu’Indie Porter 
était canon dans une blouse stérile et décoiffée. La femme se tenant devant moi 
est trop bien pour moi. 

Une longue stratégie pour une nana n’a jamais eu autant d’attraits pour 
Camden Harris. 



Chapitre 15 

Addenda de Pénis 

INDIE 

Quand j’ai un aperçu de la langue de Belle s’enfonçant dans la gorge de son 
partenaire de danse, je décide qu’il est temps de boire un autre verre. Je me 
détache du type avec qui je suis et interromps Belle suffisamment longtemps 
pour lui dire que je vais au bar. Lorsque je me détourne, mon mec a déjà attrapé 
une autre fille, donc je ne ressens pas de grande perte. 

Je finis par me tirer de la foule de personnes, ayant l’impression d’avoir été 
malmenée, et mon regard se heurte à une paire d’yeux que je me suis imaginée 
toute la nuit. 

L’élu. 

— Camden ? 

Ma voix semble faible et incertaine alors que je m’approche de lui, me 
délectant de son corps en entier. Il est habillé d’un jean bleu délavé et d’un tee¬ 
shirt gris mince et troué. C’est le genre de tee-shirt que vous payez cher pour 
l’avoir habilement délavé, car si vous essayiez de le faire vous-même, on dirait 
que vous avez utilisé une perforatrice. Ses muscles durs sont pleinement affichés 
sous le tissu doux et le soupçon d’encre s’enroulant sur un bras ajoute un côté 
alléchant à cet air de garçon d’à côté. 

— Indie. 

Il prononce si doucement mon nom que je dois me rapprocher d’un pas pour 
l’entendre. 

Même ses cheveux blonds semblent parfaits, lissés sur un côté. 

— C’est à ça que tu ressembles en dehors du travail ? 

Je baisse les yeux en haussant les épaules. 

— Non, pas toujours. 

— Bien, réplique-t-il avec un air renfrogné. Tu dansais avec quelqu’un là- 
bas ? 

— Bonjour, Dr Porter, interrompt une voix grave à côté de lui. 

Je ne m’étais pas rendu compte que le frère de Camden, Gareth, se trouvait à 
ses côtés. 

— Ravi de vous revoir. 

— Je vous en prie, appelez-moi Indie. 



Je l’inspecte soigneusement et lui souris poliment, me demandant 
immédiatement ce que Camden lui avait dit sur moi. 

— Que faite s-vous ici ? 

Le visage de Camden s’adoucit, puis il répond : 

— Il faut que je te parle. 

Un trou se forme dans mon ventre devant l’air sur son visage. Mes messages 
étaient-ils excessifs ? Voulait-il arrêter ? Sans un mot, il saisit mon bras et me 
conduit loin du bar. Sa main est chaude dans mon dos alors qu’il fait signe vers 
un coin tranquille du club avec de grandes tables à cocktail vides et sans chaises. 
La plupart des habitués se pressent sur la piste de danse, donc cette zone 
ressemble à un endroit où vous pouvez tuer quelqu’un et où personne 
n’entendrait les cris. 

— Que se passe-t-il ? Tout va bien ? demandé-je tandis que la musique 
produit un bruit sourd tout comme mon cœur. Qu’est-ce que ton frère sait sur 
nous ? 

— Tout va bien. 

Il me fait signe de me tenir d’un côté de la table et il se place en face de moi. 

— Ne t’inquiète pas pour Gareth. Je ne lui ai pas dit plus que ce qu’il a besoin 
de savoir. 

— Alors il sait que nous... 

— Oublie-le. Il s’en moque. Mais autant que tu saches qu’il n’y a rien que tu 
puisses faire avec un Harris sans que les autres le découvrent un jour. Nous 
sommes comme des foutus médiums quand il s’agit des affaires des autres. C’est 
sacrément chiant. 

— Oh génial, gémis-je. 

— Mais ne nous jugeons pas. Jamais. 

Camden me cloue d’un regard sérieux qui, d’une certaine façon, me calme les 
nerfs. 

J’opine de la tête. 

— Alors que faite s-vous ici ? 

— J’ai besoin d’apporter quelques changements à notre arrangement. 

Camden est si grand que quand il appuie ses coudes sur la table, il doit se 

voûter, amenant nos visages à rester à trente centimètres. 

Tout en fronçant les sourcils, je lui demande : 

— Quel genre de changements ? 

— J’ai besoin de plus d’une nuit. 

Ses yeux bleus se portent entre les miens, révélant une touche d’incertitude. 



— Que veux-tu dire ? 

— Je ne peux pas simplement prendre ta virginité et partir. Ça serait affreux. 

Mon visage se décompose, mais il se rattrape vite. 

— Ce que je veux dire, c’est que je vais faire ça bien, ne t’inquiète pas. Mais 
ta première fois ne sera pas aussi bien que ta troisième fois. Je veux une 
troisième fois. Au minimum. 

Je baisse les yeux. 

— Camden. 

— Je ne demande pas de relation ou de rendez-vous, ou même d’amitié 
améliorée. Je demande seulement plus de... sexe. 

Il a l’audace d’avoir l’air penaud. 

— Plus de sexe, soufflé-je. 

Il a une façon étrange de simplifier des conversations importantes en trois 
mots. 

— Et d’autres trucs, ajoute-t-il. Je ne sais pas tout ce que tu as fait et je veux 
être minutieux. Tu as cinq jours de repos, c’est ça ? 

— Oui, réponds-je. 

— C’est suffisant. Nous aurons un peu de temps pour nous calmer avant ma 
dernière chirurgie et bam ! je sors de ta vie une bonne fois pour toutes, satisfait 
de t’avoir donné une vie de souvenirs pour rendre son futur époux mauvais. Ça 
sera parfait. 

Je ne peux m’empêcher de sourire à son arrogance. 

— Tu es venu jusqu’ici, au Club Taint, pour me dire que tu veux plus de 
sexe ? 

Ses yeux se plissent. 

— Je pensais que si tu étais légèrement bourrée, tu serais plus conciliante. Tu 
as la réputation d’être un peu... crispée. 

Je suis bouche bée. 

— Seulement au travail. Tu n’as encore rien vu. 

Il se redresse, un grand sourire envahissant son visage tandis qu’il contourne 
lentement la table. Je baisse nerveusement les yeux alors qu’il m’agrippe par la 
taille, serrant mes côtes avec une promesse délicieuse. Tout en me surplombant, 
il me fait reculer jusqu’à ce que je sois pressée contre un mur proche. 

— C’est toi qui n’as encore rien vu, Indie. 

Sa voix est profonde et rauque, et l’expression intense dans son regard ôte tout 
humour sur mon visage. 

— J’ai peut-être une autre raison d’être venu ici. 



Il se penche jusqu’au bout et m’embrasse... comme un sauvage. 

— Tout ce dont je me souviens de notre premier baiser, et du second, et du 
troisième... a disparu. Effacé. La barre a été placée si haute que toutes les autres 
ont disparu. 

Ma voix intérieure applaudit au fait que je suis vraiment en train de faire ça. Je 
ne suis pas simplement un médecin entièrement concentré sur ma carrière. Je 
vais être folle, coucher avec Camden Harris et changer ma vie unidimensionnelle 
en un magnifique 3D. 

Il est le parfait Pénis Numéro Un. 

En reculant, il met fin à notre baiser, laissant l’impression que mes lèvres sont 
à vif et gonflées. 

— Quelles sont les chances afin que tu rentres avec moi tout de suite ? 

Je déglutis une seule fois. 

— Je dirais qu’elles sont sacrément bonnes. 


Chapitre 16 

Fixation orale 

CAMDEN 

C’est la première fois que je vois Indie maquillée ce soir. Même derrière une 
nouvelle paire de lunettes, elle est saisissante. Celles qu’elle porte ce soir sont 
vintages avec une monture Nylor noire. Combinées à la robe et aux cheveux, ça 
fonctionne très bien. 

Et je ne suis pas certain d’aimer. 

Les femmes sont d’une beauté différente quand elles sont maquillées. Cela les 
met en valeur afin que tout le monde puisse voir, et elles veulent être vues parce 
qu’elles ont fait des efforts supplémentaires. Alors leur confiance n’est jamais 
aussi élevée et leurs épaules sont plus droites. Elles sont différentes. 

Mais quand le visage d’Indie est nu, elle est une beauté secrète seulement 
remarquée par ceux qui s’en soucient suffisamment pour la remarquer. 

J’aimais être le seul à regarder alors. 

Maintenant, avec ses lèvres d’un rouge pompier et chaque homme présent 
dans ce club avait dû la regarder, jaugeant ses chances et les efforts qu’il faudrait 
pour se la taper. 

Alors je devais l’embrasser. C’était plus fort que moi. C’était imprévisible, 
brouillon et mouillé, mais ma queue s’est réjouie quand j’ai reculé et que ses 
lèvres étaient gonflées et son regard était empli de désir. C’était soit de l’avoir 
embrassée soit le fait de lui avoir uriné dessus afin que chaque type sache qu’ils 
devaient reculer. Indie Porter appartient à Camden Harris. 

Pour les cinq prochains jours, évidemment. 

Indie va parler à Belle pendant que je vais trouver Gareth, qui n’est 
aucunement surpris quand je lui dis que je rentre en taxi. 

— Ça n’a pas traîné. 

Je souris. 

— Je suis un Harris. 

Il rit et pose sa bière. 

— Je peux y aller maintenant ? 

— Oui, mon frère, tu peux. Merci pour le soutien. 

— Non pas que tu en avais besoin, constate-t-il tout en baissant son chapeau 
et sortant du club. 



Quelques minutes plus tard, Indie me retrouve au bar et je la guide dehors 
jusqu’à la rangée de taxis. 

— Ton amie n’a pas besoin qu’on la dépose ? demandé-je tandis qu’un taxi 
noir s’arrête devant nous. 

— Non, elle va rentrer avec un type qu’elle a rencontré. 

Indie hausse les épaules comme si c’était un comportement parfaitement 
normal. 

Elle glisse à l’intérieur en premier. Dès que je me plie derrière elle, je la fixe 
du regard. 

— Comment te sens-tu ? 

Elle se mord la lèvre. 

— Bien. 

Mon regard se rétrécit pendant que je pose mon bras sur le dossier du siège et 
l’étudie prudemment. 

— Combien de verres as-tu pu boire ? 

Elle détourne les yeux et je soupire. Elle ne va pas tomber ivre morte, mais il 
est hors de question que je couche avec elle s’il y a un risque qu’elle ne soit pas 
sobre. 

Elle se moque et se tourne pour me faire face. 

— Eh bien, j’avais ce footballeur vraiment effronté, qui croit être un don du 
ciel pour les femmes, qui a malmené mes lèvres juste avant que je sorte ce soir. 
J’ai dû me calmer d’une certaine façon. 

Je me retrouve de l’autre côté en une fraction de seconde, pressant fermement 
mes lèvres contre les siennes. Seigneur, elle a bon goût. 

— Où allons-nous ? réplique le chauffeur d’un ton sec en interrompant notre 
baiser. 

Je lui donne mon adresse et marque une pause quand je me rends compte de 
ce que j’ai fait. Tanner et moi avons une règle tacite de ne jamais ramener une 
femme à la maison. Je suppose que nous ne l’avons jamais fait quand nous 
vivions chez papa, donc c’est quelque chose que nous avons continué de faire 
quand nous avons déménagé. 

En tant qu’athlètes, notre maison est notre sanctuaire, loin du terrain. C’est là 
où nous nous préparons et nous nous remettons des côtés éreintants de nos 
boulots. C’est plutôt désagréable après notre retour des matchs. Nous sommes 
des athlètes. Nous puons. Mais c’est ce que nous sommes, et nous n’avons pas 
besoin qu’une femme vienne et juge notre système. 

En plus, si nous ne ramenons pas de femmes chez nous, nous n’avons pas 



cette ambiance étrange signifiant « Dois-je lui offrir un café ? » En gros, faire du 
café pour une fille est comme se mettre à genoux - une chose que je ne 
m’imagine même pas faire. 

En réalité, je veux quand même ramener Indie à mon appartement, ce qui est 
une idée qui me paraît étrange. Peut-être que c’est ce truc de virginité qui la rend 
différente parce que je n’ai jamais voulu ça avec une autre fille. 

Je ne peux pas l’expliquer et je ne vais pas faire une fixation dessus. Ou lui 
faire du café. Tanner est parti et, actuellement, je veux voir à quoi ressemble 
Indie Porter dans mon lit. 

Nous arrivons à mon appartement et prenons l’ascenseur jusqu’au quatrième 
étage. Alors que je déverrouille la porte d’entrée, elle demande : 

— Es-tu bon danseur, Camden ? 

La question est étrange, même pour elle. 

— Pourquoi poses-tu la question ? 

Elle soupire et s’appuie contre le mur alors que j’ouvre la porte. 

— Je t’ai imaginé ce soir quand je dansais avec un type. 

Ma mâchoire se serre. 

— Je n’ai pas besoin d’entendre que tu as dansé avec d’autres hommes. 

Elle arbore un sourire narquois. 

— Mais je pensais à toi donc ça ne devrait pas compter. 

— Ça compte. 

— Je crois que j’aime bien ce côté jaloux chez toi. Je pourrais l’utiliser 
pour... 

Son commentaire sarcastique est interrompu par un glapissement satisfaisant 
lorsque j’enroule mes bras autour de sa taille et la jette par-dessus mon épaule. 

— Que fais-tu ? couine-t-elle tandis que je savoure la sensation de ses jambes 
nues dans mes mains. 

Je me tourne et la fais entrer, refermant la porte de mon pied. 

— Penses-tu que ce soit intelligent de me parler ainsi ? demandé-je en étant 
totalement incapable de cacher le sourire sur mon visage. 

Ses cheveux me chatouillent le dos tandis qu’elle glousse. 

— Je suis plutôt intelligente en fait. J’ai sauté trois classes à l’école primaire. 
Tu le savais ? 

— Je ne le savais pas. Dis-moi alors ce qu’ils ont fait pour punir les filles 
intelligentes et insolentes dans les internats ? 

— Oh, de vilaines, vilaines choses. 

Elle glousse à nouveau et je ressens le bref désir de la déposer afin que je 



puisse voir son visage quand elle fait ça. 

— Il me faut peut-être une démonstration. 

Je remonte le couloir et me dirige droit vers ma chambre, renonçant à la visite 
polie de l’appartement, la proposition de boire un coup, et les banalités 
grotesques. Notre arrangement concerne le sexe et seulement ça. 

— Je pourrais être disposé à rendre service. 

Sa voix est voilée quand nous atteignons l’obscurité paisible de ma chambre. 

Je n’allume pas. Les réverbères affluant par les volets en bois blancs sont 
suffisamment vifs pour que je voie tout ce que j’ai besoin de voir. Je veux 
qu’elle se sente en confiance. Je veux qu’elle se sente en sécurité. Sa respiration 
est profonde et je peux sentir son corps se tendre d’impatience. 

Au lieu de la jeter sur le lit comme elle le mérite certainement, je la fais 
lentement glisser de mon épaule jusqu’au sol à côté de mon lit. Je savoure 
chaque courbe douce, chaque pointe et la chaleur de son corps contre le mien. 
Dans ses talons, ses yeux sont à la hauteur de mon torse, là où sont collés ses 
mains tremblantes et son regard. 

Je lui incline la tête afin qu’elle me regarde. 

— Ne sois pas nerveuse. Nous n’allons pas faire ça maintenant. Pas avec toi 
qui es ivre. 

Elle bat des paupières, qui sont épaisses et couvertes de mascara. Je remarque 
que ses cheveux ne sont plus en bataille maintenant, mais longs et détachés dans 
son dos. 

— Je suis à peine ivre, se défend-elle doucement. 

— Quand même. Si tu veux que ce soit mémorable, tu dois être sobre, Specs. 

— Alors qu’allons-nous faire ? demande-t-elle en ajustant ses lunettes et en 
affaissant les épaules. 

Je hausse les sourcils tout en me penchant et en l’embrassant. Son rouge à 
lèvres est beaucoup plus clair que quand je l’ai vue plus tôt dans la soirée. Elle 
ressemble plus au Dr Porter de mes souvenirs à l’hôpital. 

Je recule et murmure : 

— Je veux explorer ton corps. 

Je me déplace sur le côté de son cou. 

— Je veux apprendre à connaître tes courbes. 

Je m’accroupis et embrasse la rondeur de son sein. 

— Après tout ça... rien ne nous retiendra. 

— OK. 

Sa voix hésite. 



— Est-ce que ça te convient ? demandé-je en plongeant mon regard dans le 
sien et en ayant besoin de m’assurer qu’elle est partante. 

Tout ce que nous avons fait jusqu’à maintenant était très sage. Je veux être 
certain que c’est toujours ce qu’elle veut. 

Elle hoche la tête en se mordant la lèvre et en me donnant son magnifique 
accord. Immédiatement, mes mains atteignent ses côtes et trouvent la fermeture 
de sa robe. Le bruit de sa descente est la parfaite bande-son du violent désir 
couvant entre nous. 

— Alors, dis-moi, Indie. Jusqu’où es-tu allée ? Avec... d’autres ? 

Je ne peux me résoudre à prononcer « types. » Qu’y a-t-il chez cette fille qui 
me rend si territorial ? 

Elle déglutit lentement pendant que je fais glisser les bretelles de sa robe le 
long de ses épaules. J’interromps mon élan, attendant sa réponse. 

— Je connais quelques points. 

Ça me fait sourire. 

— Comme quoi ? 

La robe tombe par terre. 

— Oral ? 

Elle dit ça comme une question. Je baisse les yeux pour apprécier son soutien- 
gorge et sa culotte noirs, ma mâchoire se contractant de désir. 

— Donné ou reçu ? murmuré-je contre sa bouche alors que mes doigts frottent 
le bord de sa culotte. 

— J’ai reçu, mais jamais donné. 

Ça me déçoit. J’aurais aimé être le premier à la goûter, mais mon 
mécontentement n’est pas assez fort pour me décourager. 

— Eh bien, je ne suis pas convaincu que qui que ce soit savait ce qu’il faisait. 
Et dans l’intérêt de la recherche, je voudrais être précis. 

— OK. 

Je tends le bras derrière moi et passe ma chemise par-dessus la tête, puis la 
laisse tomber sur le sol. Elle aspire brusquement quand j’agrippe sa culotte et la 
glisse le long de ses jambes. Je continue d’observer ses yeux, brillants 
d’excitation alors que mes mains remontent le long de l’intérieur de sa douce 
cuisse. Je peux déjà sentir son odeur et elle m’appelle. 

Je me tourne pour la faire s’asseoir sur le bord du lit et profite de l’occasion 
pour lui caresser les cheveux avant de l’allonger sur le dos. J’ai imaginé ses 
cheveux étalés sur mon oreiller lors de notre première rencontre. Maintenant, je 
l’ai, dans ma chambre, à quelques secondes d’avoir mes lèvres sur son corps. 



Pendant que je lui caresse les cheveux et que je me délecte de cette sensation 
dans mes mains, quelque chose se produit. Je n’ai pas remarqué qu’elle étudiait 
mon excitation. Je n’ai pas remarqué qu’elle touchait mes hanches. Mais je 
remarque clairement quand elle défait mon jean et retire mon boxer. 

Elle saisit mon membre de sa petite main et je prononce son nom d’une voix 
rauque. 

— Indie ? 

Je ferme les yeux, essayant de rester debout, bien que mes jambes veuillent 
céder. 

— Que fais-tu ? 

Je baisse les yeux et elle ouvre la bouche, mais pas pour parler. Ses grandes 
lèvres pulpeuses s’enroulent autour de moi, me prenant autant qu’elle puisse me 
contenir dans sa bouche. Une fois qu’elle trempe chaque centimètre, elle secoue 
la tête le long du gland. Elle applique le bon niveau de pression avec ses lèvres 
pendant que sa main libre prend mes testicules, massant l’orgasme s’élevant au 
plus profond de moi. C’est la perfection. Impossible qu’elle n’ait jamais fait ça 
avant. Ou peut-être que j’ai mal entendu et qu’elle l’a déjà fait. Je ne sais pas. Je 
n’arrive pas à réfléchir. 

— Indie. 

Je crie son nom plus fermement alors qu’elle serre ses lèvres autour de moi et 
accélère le rythme. Je tends le bras et entortille ses cheveux autour de ma main. 
Je suis ses poussées, lui permettant de déterminer le rythme, et tremble quand 
j’atteins le fond de sa gorge. Je suis un homme partagé. Je veux vivre l’instant 
présent et profiter de ce qu’elle me fait, mais je veux aussi la jeter en arrière et 
m’enfoncer en elle. 

Ma voix est rauque quand je dis : 

— Il faut que tu arrêtes très vite. Je vais jouir. 

Je me force à ouvrir les yeux et contemple ce qu’elle me fait. Ça n’aide pas. 
C’est pire. Bien pire. 

— Indie ! m’exclamé-je, maudissant le monde en constatant à quel point elle 
est canon avec moi dans sa bouche. 

En retirant sa bouche, elle répond : 

— C’est bon. J’ai toujours voulu essayer ça. 

Attendez, quoi ? Hors de question, putain ! 

— Je vais jouir, préviens-je une dernière fois. 

Avant que je lui dise que je vais lâcher prise, elle glisse ses dents le long de 
mon érection et suce fort la couronne. 



J’explose. Et je crois que je meurs un peu. 

Des tonnes de femmes m’ont sucé avant. Une poignée d’entre elles avale. 
Mais ce qu’Indie a fait... c’est la meilleure fellation que j’aie jamais eue. 

Je suis à peine remis du contrecoup de mon orgasme quand je tombe sur mon 
genou indemne et la pousse sur le dos. Je lève les yeux sur elle, étendue sur ma 
couette grise, ne portant rien d’autre qu’un soutien-gorge noir. Je veux rendre 
hommage à ses seins, mais son odeur est nécessaire pour moi. 

En jetant ses jambes sur mes épaules, je ne perds pas de temps à la dévorer. La 
goûter. La sucer. Savourer les cris rauques qu’elle lâche chaque fois j’ai une 
attention spéciale à son clitoris. Je trouve le rythme qu’elle aime, mais je la 
tourmente en la poussant à la limite et en reculant, encore et encore. 

Je veux qu’elle s’en souvienne de la même façon que je me souviendrai de ce 
qu’elle m’a fait. 

Je plonge un long doigt en elle, fermant les yeux pour éviter d’exploser encore 
une fois quand j’imagine à quel point elle sera serrée autour de moi demain. Je 
vais et viens plusieurs fois, regardant ses mains papillonner de son visage aux 
draps, jusqu’à ses seins alors qu’elle s’élève de plus en plus. 

Ma hampe est de nouveau dure comme de la pierre. Quelle vision ! Et elle 
n’en a même pas idée. 

Je glisse un deuxième doigt en elle et presse mes lèvres contre les siennes, 
donnant rapidement un coup de langue. C’est tout ce qu’il faut. Elle explose, 
puisant autour de mes doigts tout en jouissant. Sa poitrine se soulève et s’abaisse 
rapidement alors qu’elle cligne plusieurs fois des yeux en direction du plafond. 

« Oh, mon Dieu » sont les premiers mots compréhensibles qu’elle prononce 
depuis que j’ai posé ma bouche sur elle. 

— Je rêve ou quoi ? 

Ses mots me font sourire. Camden Harris est toujours réel, Specs. 

Je me glisse au-dessus d’elle et l’embrasse sans ménagement, espérant que 
n’importe quelle expérience orale qu’elle a connue dans le passé soit bien 
oubliée maintenant. 

— Comment était-ce comme point culminant ? 
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Chapitre 17 

Pénis Numéro Un, ce n’est pas fini 

INDIE 

Ma peau est chaude et picote alors que nous sommes allongés dans son lit, nus et 
contemplant le plafond. 

— Je suis impressionné. 

La voix de Cam est basse et ébahie alors qu’il pose ses mains derrière sa tête. 

— Pour quelqu’un qui n’a jamais taillé de pipes avant, c’était... d’une 
excellence chorégraphiée. 

Mes joues s’embrasent à son compliment. 

— Merci. 

— Tu n’as jamais vraiment fait ça avant ? 

Je secoue la tête et plonge sous la couverture. 

— Quoi ? demande-t-il en ricanant et en tirant la couverture. Dis-moi. 

Je soupire. 

— Une fois, Belle m’a donné des instructions détaillées et je retiens 
indéfiniment les faits. 

Je tapote ma tempe. 

— Une fois que j’entends quelque chose, ça reste à l’abri. Bien qu’elle m’ait 
dit que je n’avais pas à avaler. Elle a précisé que si la queue d’un homme est 
dans la bouche d’une femme, elles ont déjà gagné le gros lot. 

Il éclate de rire et murmure qu’elle marque un point. Mais je ne regrette quand 
même pas d’avoir avalé. Je devais au moins essayer une fois. J’étais aussi 
tellement excitée que je ne pouvais pas m’arrêter. 

Je roule sur le ventre pour lui faire face, coinçant mes mains sous ma tête. 

— C’était plutôt génial. 

Il me regarde du coin de l’œil. 

— Quelle partie ? 

— Eh bien, les deux, évidemment. Mais j’ai toujours cru que donner serait 
quelque chose que je détesterais. Quand les femmes en parlent, elles donnent 
l’impression que c’est une corvée. Mais j’ai adoré faire ça. J’ai eu la sensation 
d’être puissante. 

Il hausse les sourcils avec un sourire satisfait. 

— Tu me tenais littéralement par les testicules. 



— La ferme. 

Je le tape en souriant pendant tout ce temps. 

— C’était si bon d’aider quelqu’un à se sentir si bien. Tu as vraiment aimé ça, 
pas vrai ? 

Mon sourire s’évanouit tout en me demandant combien d’autres femmes lui 
ont fait exactement la même chose, mais en mieux. Peut-être que j’étais nulle 
après tout. 

— J’ai beaucoup trop aimé ça. On aurait dit que tu avais inversé les rôles 
pendant une seconde, mais je pense qu’on a fait en sorte que les choses 
s’équilibrent à la fin. 

Il me fait un clin d’œil. 

Je souris. 

— Cette expérience était assurément mieux que la dernière, dis-je. 

Il grogne. 

— Je pensais avoir été clair quant au fait que je ne veux pas entendre parler de 
toi et d’autres hommes. 

— OK, OK, OK, grimacé-je en me souvenant de la dernière fois. 

C’était quelqu’un que je connaissais en école de médecine. C’est arrivé quand 
nous étudions tard un soir. Je n’ai même pas eu d’orgasme avant qu’il s’arrête 
pour sortir un préservatif de son portefeuille. Puis il a fait une grande scène 
quand je lui ai dit que je ne voulais pas qu’on couche ensemble. 

Ce que Camden a dit efface tout ce que ce type a tenté. 

— Je suis épuisé, indique-t-il en jetant un coup d’œil à l’heure pour voir qu’il 
est plus de deux heures. Dormons un peu. Nous avons une grande journée 
demain. 

Il arque un sourcil dans ma direction avec une promesse sexuelle. 

Camden roule vers moi pour retirer mes lunettes et les dépose derrière lui sur 
la table de nuit. Puis il enroule sa main autour de ma taille et m’attire contre lui 
afin que nous soyons poitrine contre poitrine. Je respire son torse et ne sais pas 
du tout quoi faire de mes mains. Elles sont gauches et pliées sous mon menton. Il 
place sa tête au-dessus de la mienne et lâche un soupir satisfait comme s’il était 
parfaitement à l’aise, pourtant, je ne sais toujours pas quoi faire de mes mains. 

— Pourrait-on... ne pas... nous câliner ? 

Ma voix est faible, mon corps froid. 

Camden recule et fronce les sourcils. 

— OK. C’est une première. 

— Je ne veux pas que ce soit bizarre, mais j’aime mon espace quand je dors. 



C’est bizarre parce que j’aime dormir à côté de quelqu’un, mais je ne semble pas 
être à l’aise durant la partie câlins. 

Je radote. 

— C’est certainement un truc que je devrais gérer avec un psy ultérieurement. 

Il lâche un rire poli. 

— On n’a pas à se toucher, Indie. Tout va bien. 

Sa voix est blanche, ne dévoilant aucune émotion, positive ou négative, alors 
qu’il se retourne pour se détourner de moi. Ses grandes épaules semblent fortes 
et réconfortantes, mais malgré mes efforts, je ne peux me résoudre à vouloir lui 
faire un câlin. Je n’ai jamais eu à gérer ça avant. Les rencontres limitées dans ma 
vie avec des hommes ont été brèves et on m’a toujours abandonnée après. Des 
expériences avec Camden sont inédites à bien des niveaux. 

Je me redresse sur mon coude en l’observant. Ses yeux sont fermés. 

— Tu m’en veux ? Tu as l’air fâché. 

— Je ne suis pas fâché. 

Il n’ouvre pas les yeux, mais un rictus étire ses lèvres. 

— Tu ne cesses jamais de me surprendre. 

Je grimace. 

— C’est une bonne chose ? Je suis incapable de le dire. 

Son petit rire est sincère. 

— C’est une bonne chose. J’espère que tu aimes les surprises aussi. 

Je hausse les sourcils. Ses mots semblent menaçants. Et prometteurs. Et son 
ton est résolument sexuel. Après toute cette spontanéité, je ne sais pas comment 
cette nuit peut être meilleure. Je roule et souffle de soulagement. 

Je ne pense pas qu’il soit fâché. Il saisit ma bizarrerie. Je me sens mieux. Et 
Comblée. Et à me risquer à être heureuse. 

Je crois que j’ai trouvé un super Pénis Numéro Un. 
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Chapitre 18 

Noyade 

CAMDEN 

Je me réveille de mon côté avec deux bras pâles et étroits enroulés autour de 
moi, m’enlaçant par-derrière. Un bras est posé sur ma taille, l’autre coincé entre 
moi et le matelas. Une jambe lisse et sculptée couvre ma hanche, mais le drap 
gris cache toutes les parties avec lesquelles je me suis familiarisé la nuit 
dernière. Pour quelqu’un qui aime l’espace, son subconscient n’a évidemment 
pas reçu le mémo. 

Le matin nous baigne d’une lumière dorée. La poussière flotte dans la lumière 
du soleil fendant les rideaux. Un sourire s’étire sur mon visage alors que je jette 
un coup d’œil sous le drap pour découvrir que je suis tendu et prêt pour le 
deuxième round. Je regarde l’heure et vois qu’il n’est même pas encore huit 
heures. 

Mais j’ai une vierge... dans mon lit. 

La nuit dernière avec Indie a été chaude, dure, rapide et l’étape parfaite. Puis, 
quand elle n’a pas voulu être trop proche dans le lit, une partie de moi a été 
heureuse. D’une certaine manière, j’avais sombré dans un autre lieu avec elle et 
il me fallait un bon coup dans les testicules pour me rappeler que ce ne sera rien 
de plus que physique. C’est du sexe. Du sexe avec une vierge. Avec une date 
d’expiration. 

Je brise tout type de règles avec Indie. De toute ma vie, je n’ai jamais couché 
avec une femme sans baiser. Je n’ai jamais de confidences sur l’oreiller. 
Désormais, je l’ai fait trois fois avec la même personne. J’imagine que je peux 
accuser ma blessure, mais je fais tout ce que je peux pour ne pas penser à tout 
ça. 

Durant ces quatre jours après l’opération, mon esprit était obsédé par le 
football et par ce que pourrait être mon avenir. Comment tout pourrait changer 
bientôt. Tanner pensait que j’étais dépressif, mais ce n’était pas le cas. J’étais 
dévoré. Si je dois me montrer totalement honnête, il y avait une partie de moi qui 
était dévorée par Indie aussi. Je n’ai jamais laissé quelqu’un entrer autant dans 
ma tête. Quand j’ai cru qu’elle me manipulait, j’ai paniqué. 

Mais l’avoir ici, maintenant, ainsi, nue et n’ayant pas peur de se faire 
surprendre, ne demandant pas d’espace... ça fait du bien. Elle donne 



l’impression d’être le premier vrai souffle de vie que j’ai inhalé depuis que j’ai 
commencé à jouer au football il y a tellement d’années. 

Ma parfaite distraction rousse et innocente qui semble tellement bien pressée 
contre mes fesses. 

Je roule afin que nous soyons face à face, essayant d’être doux et de ne pas 
trop froisser le lit. Elle soupire avec un hoquet dans sa voix, et se frotte contre 
mon torse, encore endormie. C’est vraiment trop adorable, alors je décide de 
donner du piquant à ce moment. 

Je me détache de sa prise, me hissant sur une main pour baisser les yeux sur 
elle. Son visage est détendu alors qu’elle se met en position fœtale, soupirant 
paisiblement et coinçant ses mains sous son menton. Elle se trouve entièrement 
de mon côté du lit, et je n’avais pas une grande marche pour commencer. 

En me mordant la lèvre, je retire le drap et mes yeux se régalent de son corps 
glorieusement nu. Elle est roulée en boule donc il y a surtout une peau crémeuse 
et des courbes ; néanmoins, ses jambes sculptées relevées vers elle provoquent 
un flashback d’elles enroulées autour de mon visage la nuit dernière. Sans 
compter ce cul... mon Dieu. Je rêve immédiatement de le prendre en coupe dans 
la douche, dans ma cuisine, dans les rues. Putain, partout où elle me laisserait 
faire. 

Il n’en faut pas plus pour m’exciter. 

Je baisse la tête et souffle une bouffée d’air frais le long de ses côtes. Elle se 
tortille alors que je dépose un doux baiser sur son épaule. 

— Cam ? murmure-t-elle en battant des yeux. 

Elle roule sur le dos et son visage s’illumine quand elle voit le mien. Son 
maquillage bave autour de ses yeux et il reste encore des pointes de rouge à 
lèvres sur ses lèvres. Elle regarde par-dessus son épaule et fronce les sourcils en 
constatant l’autre côté du lit inoccupé. 

— J’ai bougé dans mon sommeil, c’est ça ? 

Un rire m’échappe. 

— On pourrait dire ça. 

— Est-ce que je t’ai réveillé ? 

Elle semble inquiète. 

Je veux effacer cette émotion de son visage, alors je me penche et me frotte 
contre ses seins. Elle prend tendrement ma tête dans ses mains, et tout en elle est 
si bon. 

Je me tourne et pose un baiser dans sa paume. 

— Réveille-moi quand tu veux. 



Je me décale au-dessus d’elle, et elle écarte ses jambes pour me permettre de 
m’y glisser. Sa lèvre glisse entre ses dents alors qu’elle m’observe pencher la 
tête et aspirer son doux téton dans ma bouche. Il durcit contre ma langue. Je lève 
les yeux pour voir que l’autre s’est aussi redressé et je tends le bras pour le faire 
rouler entre mes doigts. 

— Oh, mon Dieu, grogne-t-elle quand je balance mes hanches et me presse 
contre son sexe. 

Son corps ondule sous moi tandis que ses doigts passent dans mes cheveux, 
ébouriffant la longueur. 

— C’est bon ? demandé-je. 

Elle hoche vivement la tête. 

Je me décale à côté d’elle et trace le contour de son téton du bout des doigts 
avant de prendre la lourdeur de son sein dans ma main. Ses tétons sont plus pâles 
que tout ce que j’ai vu avant, mais parfaits de cette manière angélique qui existe 
chez elle. 

— C’est bon ? 

Elle acquiesce de nouveau, alors je continue de descendre mes doigts de 
quelques centimètres sur sa peau blanche et crémeuse et m’arrête juste au 
sommet de ses cuisses. Je longe de façon provocante le haut de sa fente. 

— C’est bon ? 

Ses hanches s’appuient contre moi et elle soupire profondément pendant 
qu’elle hoche de la tête pour répondre silencieusement. Je me mets à la toucher, 
massant son gonflement lisse sans glisser dans ses plis. Elle inspire brusquement 
tandis que ses pieds se tortillent contre les draps. 

Elle en veut plus. Plus besoin de questions. 

Je glisse deux doigts en elle et lie nos lèvres pendant qu’elle lâche un 
gémissement rauque. Elle saisit ma tête, rendant fermement mon baiser, ne me 
méprenant pas sur sa gratitude. 

Ma longueur palpite contre sa cuisse, et la douleur est presque insupportable 
alors qu’elle baisse le bras et m’agrippe. Je dois prendre mon temps avec elle, la 
préparer, l’accoutumer, la taquiner. Mais ensuite, elle fait ce truc avec mes 
testicules qui fait évaporer chaque once de volonté que j’ai. 

— Il faut que tu arrêtes de me toucher, Indie, grogné-je. 

— Pourquoi ? halète-t-elle. 

— Parce qu’il y a des choses que je dois faire pour m’assurer que tu es prête. 

Elle s’immobilise instantanément maintenant qu’elle connaît pleinement mes 

intentions. Tout en déglutissant et en opinant, elle retire ses mains pour agripper 



les draps. Je me glisse jusqu’en bas du lit et positionne mon visage entre ses 
cuisses. Je suis plus que ravi de découvrir qu’elle est déjà mouillée ; toutefois, je 
dois absolument m’assurer qu’elle soit prête. Je presse ma langue contre son 
ouverture et elle commence à grogner, exprimant son besoin. 

Tandis que ma langue se met à bouger, ses mains trouvent mes cheveux et les 
ratissent en parfaite synchronisation avec mon rythme. Après la nuit dernière, je 
connais déjà les endroits qui l’emmènent au sommet le plus vite, alors il y aura 
beaucoup moins de taquineries ce matin. 

Je glisse deux doigts, la massant de l’intérieur, me délectant de sa sensation 
sur moi. Elle répond bruyamment et cela m’encourage à plonger un troisième 
doigt. J’interromps l’attaque de ma langue pour me concentrer à élargir mon 
contact en elle. Tout en observant son visage, je courbe mes trois doigts pour 
atteindre cet endroit spécial qui fait basculer la plupart des femmes. 

— Camden, halète Indie à voix haute. 

Ses mains atterrissent dans ses cheveux en extases incontrôlés. 

— Je vais... 

Je lève mon pouce et presse fort contre la zone qui, je le sais, la fera basculer. 

Elle crie de nouveau mon nom tout en baissant les bras et maintenant ma main 
comme si elle avait peur que si je la bougeais, tout s’arrêterait. Mon visage se 
fend d’un sourire fier à sa réaction désespérée à mon contact. C’est carrément 
chaud. 

Quand elle arrête de suffoquer, je remonte le long de son corps et murmure 
dans son oreille : 

— Veux-tu que je te baise, Indie ? 

Elle me regarde, les yeux écarquillés, les lèvres gonflées, ses cheveux en 
bataille. 

— Oui. 

Mon corps passe en pilote automatique. Je m’écarte d’elle et attrape un 
préservatif de ma table de nuit. Elle se redresse sur ses coudes et me regarde 
rouler le caoutchouc lisse. Son corps se tortille et est en manque d’affection avec 
le contrecoup de son orgasme. Quand je termine, j’observe son visage et 
m’attends à voir de la peur, de l’angoisse ou de la nervosité. 

Mais je ne vois aucune de ces choses. 

Elle a l’air prête. 

Je reviens entre ses jambes, m’appuyant sur mes genoux et lui caressant les 
cuisses pour la réconforter. Je sens une petite douleur dans mon genou quand je 
le plie autant, alors je choisis une meilleure position. Je ne suis pas certain que 



ce soit le genre de rééducation que mon kiné avait à l’esprit pour moi, mais je 
me suis renseigné sur les rapports sexuels et il a indiqué que c’était une zone 
d’ombre. 

J’ai pris ça comme un « fonce » retentissant. 

Les yeux d’Indie sont rivés sur moi alors que je glisse encore une fois mes 
doigts en elle et vois qu’elle est prête. Je me positionne, frottant ma couronne 
pour mouiller le gland et rendre mon entrée aussi douce que possible. 

— Indie, dis-je et ses yeux s’arrachent de l’action et atterrissent sur mon 
visage. 

Elle est surprise devant mon air sérieux. 

— Il existe une ligne tenue entre le moment où ça fait mal et le moment où 
c’est vraiment magique. 

— OK, répond-elle, le souffle coupé. 

— Es-tu certaine de vouloir faire ça ? demandé-je en lui offrant encore une 
chance d’arrêter. 

— Oui, Camden. 

Je prends son visage dans ma main. 

— Reste avec moi, Specs, et je vais t’y emmener. 

Je pousse de quelques centimètres et ses yeux s’écarquillent tellement que 
j’écrase mes lèvres contre les siennes et l’embrasse aussi fort que possible - 
quelque chose pour la distraire de la douleur qu’elle doit sentir parce que, si c’est 
aussi serré autour de moi, ça doit l’être encore plus pour elle. 

Ses cuisses se serrent autour de mes côtes comme un étau. Ses mains volètent 
nerveusement autour de mon visage, mes bras, et mes épaules comme si elle ne 
savait pas quoi faire. J’entrelace nos doigts et les presse dans le matelas près de 
sa tête. Quand je recule pour la regarder dans les yeux, elle me fait un petit signe 
de tête, me disant silencieusement qu’elle allait bien. Mon regard reste rivé sur 
son visage tandis que je m’enfonce en elle jusqu’au bout. Elle a les larmes aux 
yeux et ça me donne envie d’arrêter. Ça me donne envie de ressortir, de 
m’excuser, et d’effacer la douleur en l’embrassant, mais elle continue de hocher 
la tête et de mâchouiller sa lèvre. 

Je m’immobilise en elle tandis qu’elle respire fortement. 

— Tu vas bien ? 

— Je pense, réplique-t-elle en serrant si fort mes mains que je n’ai d’autre 
choix que de fermer les yeux sous l’attaque de sa poigne. 

— C’est ce moment, cette ligne tenue. Ça va aller mieux, lui promets-je. 

— D’accord. 



Sa voix est rauque, alors je l’embrasse de nouveau, la réconfortant de mes 
lèvres, descendant sur sa mâchoire et son cou, puis sur les rondeurs de ses seins. 
Je suce chaque téton et lui offre un peu plus de temps pour s’ajuster à ma 
présence en elle. 

Quand je remonte vers sa bouche, j’enfonce ma langue entre ses lèvres et 
égale mon mouvement en elle. Elle est si serrée que c’est extraordinaire. Et 
douloureux. Mais c’est aussi tellement génial. 

Ça ressemble à la raison pour laquelle vous grognez après avoir pris une 
bouchée d’un dessert délicieux. Vos papilles gustatives ne peuvent supporter 
autant de bonheur sans déclencher une réaction externe. 

Ses mains finissent par se détendre dans les miennes, alors je les relâche. 
Instantanément, elles se mettent à parcourir mon corps avec plus de 
détermination qu’avant. Elle ratisse mon dos de ses ongles. Je vais et viens, son 
corps se balançant avec le mien tandis qu’elle m’accueille davantage à chaque 
poussée. 

Il faut que cette expérience soit plus que bien pour elle. Elle doit être parfaite. 

Je continue de pomper en elle, de manière plus délibérée cette fois, observant 
chaque centimètre de moi disparaître en elle encore et encore. Chaque fois que 
j’atteins le point le plus profond, ses cris deviennent de plus en plus forts. Elle 
empoigne mes fesses, me prenant contre elle, alors je remonte ses hanches pour 
accueillir plus profondément mes poussées. 

Quand je décide de baisser le bras entre nos corps et de toucher son clitoris de 
mes doigts, elle se met à gémir. 

Mais vraiment gémir. 

Je synchronise ma main pour glisser sur sa petite bosse à chaque plongée. En 
quelques secondes, je peux la sentir se serrer autour de moi. 

— Camden ! 

Elle crie mon nom, son orgasme nous surprenant tous les deux. Ses yeux 
trouvent les miens et ils sont écarquillés, fous, terrifiés et reconnaissants. C’est 
un regard intense - un regard qui me transperce et brise quelque chose de 
profond en moi. 

Incapable de supporter son expression une minute de plus, j’écrase mes lèvres 
contre les siennes, la rassurant silencieusement qu’elle n’est pas seule. Je suis 
juste là avec elle et, même si ce n’est pas ma première fois, ça reste important. Je 
sens quand même ce qui se passe. 

Puis... puis... quand elle m’agrippe contre elle... tremblante et me remerciant 
de lui avoir donné ça... 



Je me noie. 

Je me noie dans une destinée profonde, sombre et délirante. Je me trouve dans 
un lieu que je ne veux pas quitter. Un lieu auquel je ne veux jamais dire adieu. 
Un lieu que je ne veux jamais oublier. Seulement me noyer de plus en plus dans 
un monde que je n’ai jamais connu. 



Chapitre 19 

Ce n’est que du café, petiot 

INDIE 

Des respirations profondes, des corps lisses et des cœurs martelant sont les trois 
choses les plus évidentes en apparence dans la pièce. Le moins évident est la 
douleur entre mes jambes. 

La douleur. 

C’est une palpitation à vif qui est activement alambiquée. Comment les 
adolescentes supportent-elles ça avec des types qui ne savent pas ce qu’ils font ? 

Après la fin de la première partie vive, la montée de mon orgasme a aidé à 
masquer la douleur. Maintenant que tout est terminé et que je suis revenue dans 
le monde des vivants, je la ressens partout. 

Malgré tout, la douleur ne ternit pas le moment où c’est devenu bon. Vraiment 
bon. Profondément, vivement, incroyablement bon. Toute cette expérience 
n’était rien comparé à ce que j’avais imaginé. 

De l’expression dans les yeux de Cam à ses tendres caresses et ses 
déclarations solennelles, c’était surprenant. Très différent de ce à quoi je 
m’attendais d’un Pénis Numéro Un. 

À un moment donné, j’aurais juré qu’il me regardait comme s’il pouvait voir 
mon âme. C’était perturbant. Mais je suppose que c’est normal de sentir une 
connexion naturelle quand vos corps sont littéralement liés de la façon la plus 
charnelle possible. Il était en moi après tout. 

En plus, je sais que coucher avec des vierges est énorme sur la liste des trucs à 
faire d’un mec, donc ça devait être ce qu’il exprimait à la fin. Et c’est 
précisément la raison pour laquelle je voulais que ma première fois soit avec 
quelqu’un ayant de l’expérience. Parce que, en dépit de tous ces sentiments 
étranges, c’était quand même incroyable. La zone entre mes cuisses est à vif et 
en manque d’affection comme si j’en voulais plus, mais je ne peux pas le 
supporter. Je peux maintenant dire que « c’est bon d’avoir mal » est une 
expression que j’approuve totalement. 

Camden reste effondré au-dessus de mon corps avec son visage enfoncé dans 
l’oreiller à côté de ma tête. Son dos musclé se soulève et s’abaisse à chaque 
inspiration. 

— Ça va ? marmonne-t-il dans l’oreiller, montrant enfin des signes de vie. 



— Oui, réponds-je en remarquant qu’il s’amollit en moi. 

Il roule sur le dos et se lève, nu et n’ayant totalement aucune honte de son 
érection devenant molle. Je suis gênée et je ne sais pas quoi faire jusqu’à ce qu’il 
se penche et me soulève dans ses bras. 

J’enroule mes mains autour de son cou et demande : 

— Que faisons-nous ? 

Mais il ne répond pas. 

Il me porte dans le couloir et dans la salle de bain, où il me dépose sur le 
comptoir et allume l’eau. Il saisit deux serviettes dans l’armoire, les pose sur la 
barre chauffante, et ouvre la porte de la douche en verre. Il évite de me regarder 
tandis qu’il me fait signe d’entrer de la tête. 

Ce que je fais. 

Une fois enfermée dans le petit espace en verre avec lui, je me sens un peu 
gênée. Il me tend le shampooing et finit par me regarder avec une sorte de doux 
sourire en coin 

D’accord, donc on se douche ensemble comme si c’était une chose normale. Il 
maintient mes épaules et me positionne afin que je sois sous le jet. Puis il penche 
ma tête en arrière, utilisant ses mains pour m’aider à me mouiller les cheveux. 

Et voilà qu’il me lave les cheveux. 

Quand je ferme les yeux pour rincer le shampooing, je sens ses lèvres sur ma 
clavicule, mais impossible de les ouvrir pour le voir. Il remonte mon cou, 
tramant son menton le long de ma gorge à chaque baiser. 

Nous échangeons de place et je tente de l’aider à se laver les cheveux. Avec 
notre différence de taille, ce n’est pas facile pour moi. 

Il prend une éponge et me savonne le corps. Je tressaille quand il la passe 
doucement entre mes jambes. 

— Sensible ? demande-t-il gentiment. Ou cela fait-il mal ? 

Je déglutis et baisse le menton, gênée par le fait que j’en veux plus alors que 
j’ai clairement mal en bas. 

— Les deux. Sensible à l’extérieur. 

Il hoche la tête et aspire ses lèvres entre ses dents. 

Après avoir fini de nous rincer, il coupe l’eau et nous sortons pour nous 
essuyer. Il enroule nonchalamment une serviette autour de sa taille, laissant sa 
poitrine humide. 

Camden Harris dans une serviette est quand même un spectacle à voir. 

Il se met à se brosser les dents et me propose une brosse à dents avec du 
dentifrice dessus. 



— Ce n’est pas celle de Tanner, pas vrai ? demandé-je en le rejoignant à la 
console. 

Il secoue la tête et me la tend. Nous nous brossons les dents l’un à côté de 
l’autre comme deux personnes normales. Enfin, peu importe qu’il ait pris ma 
virginité et m’ait offert un orgasme stupéfiant en plus. 

La douleur aiguë qu’il m’a laissée me donne envie d’en avoir plus. Beaucoup 
plus. Je suis contente d’avoir accepté de modifier notre arrangement. Ces 
prochains jours seront certainement les meilleurs moments de la Tequila Sunrise. 

Après avoir rincé nos brosses à dents, il finit par parler à nouveau : 

— Je veux essayer un truc. 

Il s’avance vers moi, mes fesses heurtant le comptoir alors que je me détourne 
pour l’observer. 

— Quoi ? 

— Fais-moi confiance. 

Son regard descend le long de mon corps tout en me retournant afin que mon 
dos soit pressé contre son torse et que nous puissions voir nos corps couverts par 
les serviettes se reflétant dans le miroir. 

Il défait lentement ma serviette, puis la sienne. Contemplant nos reflets nus 
dans le miroir, mon premier réflexe est de me couvrir ; néanmoins, son regard 
brûlant sur moi est si intense que je m’arque automatiquement contre lui. 

Ses mains se tendent et prennent en coupe mes seins. 

— Sais-tu combien tu es canon, Specs ? me murmure-t-il dans l’oreille tout en 
pétrissant mes seins dans ses mains. 

Incapable de retrouver la parole, je déglutis et mon souffle est tremblant. 

— Ton corps ressemble à un morceau doux et savoureux qui me supplie de le 
baiser. 

Je gémis doucement quand il fait rouler chaque téton entre ses doigts. 

Il interrompt son assaut sur mes tétons et fait descendre lentement ses doigts 
le long de mon abdomen, s’arrêtant finalement sur la zone entre mes jambes. 

— Je vais te toucher ici. Juste sur cette petite et douce chatte. 

Ses mains écartent mes cuisses. 

— Mais ne t’inquiète pas. Ça ne fera pas mal. 

— D’accord, gémis-je pratiquement, le mélange de ses mots salaces et de sa 
croissance pressant contre mon dos me rendant pratiquement folle à eux seuls. 

Puis il me touche à nouveau, juste sur le clitoris cette fois-ci. Ses mouvements 
doués me font jouir en très peu de temps et d’une facilité embarrassante. J’étais 
encore si excitée et si impatiente qu’il ne faut pas plus de trente secondes avant 



de craquer. 

Quand j’ai fini de réclamer l’homme d’en haut, Cam sourit, embrasse ma 
gorge, et murmure : 

— Je crois que j’ai trouvé ton bouton. 

Puis il sort de la salle de bain à grands pas sans regarder en arrière. 

Après un instant de confusion, je serre ma serviette autour de moi et retourne 
dans sa chambre pour le voir mettre de nouveaux draps sur son lit. 

Il m’observe prudemment pendant que je m’avance vers l’autre côté du lit 
pour l’aider. Il a trouvé un short, Dieu merci. Peut-être que je peux avoir les 
idées claires maintenant. 

Tout en rabattant le coin du drap house, je ne peux m’empêcher de réfléchir à 
quoi ressembleront les prochains jours. Cela semble plus intime que je ne le 
pensais. Plus personnel. Rien à voir avec le fait de coucher avec un don Juan. À 
moins que ça ne fasse partie de son plan bien ficelé ? 

— Vas-tu me dire ce qui te pousse à te mâcher la lèvre comme si c’est du 
chewing-gum ? demande-t-il en rejetant les oreillers sur le lit et jetant le 
dernier vers moi ? 

Je l’attrape et libère ma lèvre en même temps. 

— Certainement pas. 

Il souffle une fois. 

— Vais-je devoir l’arracher de force ? 

Il semble moins introspectif après nos facéties dans la salle de bain. 

— Je n’ai pas à te révéler toutes mes pensées parce que tu le dis. 

— Si, après t’avoir baisé la première fois. 

Son visage a l’air suffisant, mais ses yeux sont tendus. 

— Ne me dis pas que ce n’était pas bon. Je ne suis pas stupide. 

— C’était mieux que bon, proposé-je et je le pensais réellement. 

— Alors pourquoi ce visage triste ? 

Je sais que je ne pourrai échapper à sa question. Franchement, il mérite une 
réponse. Je ne veux pas qu’il pense que je n’ai pas aimé ça. 

— C’était seulement... différent de ce que j’ai imaginé. 

— Différent comment ? demande-t-il. 

— Rien. C’est stupide. 

Je hausse un sourcil. 

— C’était la meilleure baise de ma vie, Camden Harris. C’est ce que tu as 
besoin d’entendre ? 

— C’était la seule baise de ta vie, Indie Porter. 



Le bruit d’une sonnette interrompt la tension se levant entre nous. Camden 
regarde l’heure. 

— Merde. 

— Quoi ? 

— J’ai totalement oublié. 

— Oublié quoi ? 

— Que ma sœur venait. 

— Vi ? Oh, Seigneur ! Dois-je me cacher ? 

Mes yeux sont écarquillés d’inquiétude. Je ne veux pas que sa sœur sache ce 
qui se passe, peu importe que sa famille soit médium. Son frère la nuit dernière 
était une chose. Nous étions dans un lieu public. Mais le fait que sa sœur me voie 
ici est une tout autre chose. Je suis toujours son médecin pour les trois 
prochaines semaines. Je vais l’opérer. Ce n’est pas bon. Pas bon du tout. 

— Non, tu ne vas pas te cacher, dit-il tout en cherchant des vêtements dans sa 
commode. 

— Cam, je me sentirais mal de t’opérer si ta sœur sait que nous... 

— Avons eu la meilleure partie de jambes en l’air de toute ta vie ? termine-t- 
il. 

— Oui ! 

— Elle s’en moquera. Ce qui l’intéressera est le fait que je cache une fille 
dans mon placard. Ma sœur va me castrer. Et elle le saura. Inutile de le cacher. 

— C’est horrible, grogné-je. 

Sa famille est partout. Comment les gens vivent-ils ainsi ? 

— Que devrais-je faire ? 

— Mettre des vêtements pour commencer. 

Il me jette un legging et un tee-shirt, me rappelant notre rendez-vous dans la 
salle de bain de l’hôpital. Seigneur, ça me semble tellement loin. 

— Hé ! appelle la voix de Vi depuis l’entrée. 

Je baisse sèchement le tee-shirt et sautille sur un pied tout en passant mes 
jambes dans le legging. 

— Elle a sa propre clé ? 

Il hausse les épaules comme si c’était parfaitement normal que sa famille aille 
et vienne dans son appartement à sa guise. 

— Où es-tu... Oh ! 

Vi se retrouve face à face avec Camden alors qu’il tente de quitter sa chambre 
pour l’arrêter avant qu’elle entre. Il pose sa main sur l’encadrement de la porte, 
l’empêchant de me voir, mais elle baisse la tête et me surprend ajustant 



l’élastique du legging. 

— Eh bien, bonjour à vous deux. J’ignorais que tu avais de la compagnie, 
Cam. 

— Bonjour, Vi. 

Je lui fais un signe timide de la main, souhaitant vraiment que mes cheveux ne 
soient pas encore humides de notre douche. Je grimace quand je vois ceux de 
Cam encore mouillés. 

— Bonjour, Dr Porter. 

Elle sourit lascivement. 

— Ravie de vous revoir. 

— J’étais... 

— Le Dr Porter faisait juste une visite à domicile. 

Camden se détourne de la porte et s’approche à grands pas pour se tenir à mes 
côtés. 

— Mon genou avait besoin de soin. 

Vi nous regarde tous les deux d’un air sceptique tandis qu’il passe un bras 
décontracté autour de moi. 

— Je suis certaine qu’il n’y a pas que ça. 

Elle lui jette un regard noir. Son ton n’est pas réprimandant, mais rieur. Très 
rieur. Elle se moque comme si c’était une chose qu’elle voyait régulièrement 
chez son frère. 

C’est bien trop embarrassant. Je ne veux pas qu’elle me voie comme l’une de 
ces filles, bien que je le sois. Je sais que ça n’ira nulle part... et ça me va. Mais 
ça ne me plaît pas que les gens bien comme Vi s’imaginent des choses sur moi, 
comme si j’étais une pute qui se tape régulièrement ses patients. Je dois partir 
avant que je fasse quelque chose de stupide comme justifier mentalement ma 
Liste des Pénis... à voix haute. 

— Je vais y aller afin de vous laisser... euh... en famille. 

Je m’enfuis sous le bras de Camden et grimace au fait que je vais devoir 
mettre mes chaussures à talons avec ces collants. 

— Aimez-vous les pancakes ? demande Vi alors que je saisis mes chaussures 
et passe devant elle. Ils viennent de Suède donc ils sont meilleurs que des 
pancakes ordinaires. C’est comme si une crêpe française et un pancake avait eu 
un bébé suédois. 

Je marque une pause sur le seuil, regardant Vi, Camden se trouvant derrière 
elle. On dirait qu’il essaie de cacher un sourire suffisant et échoue 
misérablement. Je crois que mon cœur saigne. 



— Je ne préférerais pas. 

— Chut. Vous devez avoir faim. 

Camden nous surprend tous les deux en éclatant de rire. 

— Oh oui, elle s’est bien mise en appétit. 

Mes yeux deviennent grands comme des soucoupes tandis que Vi tourne sur 
ses talons et donne un coup de poing dans les abdos de son frère, le prenant 
complètement par surprise. 

Il s’effondre, s’accroupissant sur le sol et essayant de respirer. 

— Merde, Vi. Qu’est-il arrivé à tes poings de fureur inefficace ? 

Elle croise les bras et sourit fièrement. 

— Ce bébé me donne de super pouvoirs. L’un d’eux inclut de pouvoir sentir 
un connard quand j’en vois un. 

Ses yeux reviennent sur moi. 

— Allez, Dr Porter. C’est l’heure de manger et vous aurez des pancakes. 

Après avoir insisté afin qu’elle m’appelle Indie, nous nous frayons un chemin 

dans la cuisine. C’est la première fois que je me rends compte que j’ai vu 
seulement la chambre de Cam, le couloir et la salle de bain depuis mon arrivée 
ici la nuit dernière. C’est une garçonnière classique. Peu de décoration, mais les 
meubles semblent confortables. 

Camden indique qu’il doit passer un appel, alors je m’assois à l’ilot de la 
cuisine et observe Vi s’occuper en faisant du café et à manger. 

— Je peux faire quelque chose ? demandé-je en ayant l’impression d’être une 
imbécile à rester assise là. 

— Non. Je les ai faits hier, alors je vais me contenter de les mettre dans le 
micro-onde pour les réchauffer. 

Elle se déplace avec assurance dans la cuisine comme si elle avait déjà cuisiné 
ici. Quand elle a fini, elle se glisse à côté de moi. 

— Notre mère venait de Suède, alors cette recette est vraiment authentique. 
Impossible de ne pas les aimer. Je les fais tout le temps pour les garçons. 

Je souris doucement. 

— C’est une belle façon de se souvenir d’elle. 

Un air de surprise fugace entache son visage, mais elle le cache rapidement. 

— Donc... vous savez pour notre mère ? 

J’ouvre la bouche pour justifier ma remarque tout en me rendant compte que 
ce que j’ai dit était incroyablement personnel et horriblement inapproprié. 

— Non... euh... pas grand-chose. Seulement que vous étiez jeunes quand elle 
est morte. Je suis vraiment désolée. J’aurais dû me taire. 



— Ne soyez pas désolée. 

Elle regarde au loin. 

— Nous ne parlons pas assez d’elle probablement. Je pense beaucoup plus à 
elle maintenant que je fonde ma propre famille. 

— De combien de mois êtes-vous enceinte ? 

J’étudie son abdomen comme s’il avait grandi depuis la dernière fois que je 
l’ai vue. 

— J’en suis à quatorze semaines. 

Elle touche la bosse inexistante. 

— Je ne savais même pas ce que signifiaient les semaines avant. J’avais 
entendu quelqu’un dire à combien de semaines elle était et j’ai demandé : 
« Combien de mois cela fait-il ? » 

Elle rit et je fais de même. 

— J’ai hâte de voir comment seront mes frères en oncles. Ça va être amusant. 

— Votre famille et vous semblez très proches. 

Je me demande vaguement ce que ça serait. 

Ma grand-mère était si distante même quand j’étais à la maison. Mes parents 
étaient pires. La famille Harris semblait proche les uns des autres. Décider en 
tant que membre pour l’opération ; rester si longtemps dans la chambre de Cam 
qu’ils se sont disputés ; Vi ayant une clé de l’appartement de Cam. C’est fou. 

Elle hausse les sourcils. 

— Nous le sommes... fâcheusement, parfois. 

Ses yeux bleus sont pétillants. 

— Alors, vous êtes libre ce weekend ? 

— Oui, en tant qu’interne de deuxième année, nous travaillons de très longues 
périodes, puis nous avons quatre ou cinq jours de congé. Je retourne travailler 
jeudi. 

— Oh super, vous serez de retour à temps pour l’opération de Cam. Nous 
sommes tous prêts à en finir avec ça et à le voir de retour sur le terrain. Quoique 
qui sait ? Cela pourrait être un stade différent d’ici là. Il est si talentueux. Je suis 
vraiment excitée de voir ce que lui apporteront les prochains jours. 

— Un stade différent ? 

Elle hausse les sourcils. 

— Arsenal représente une ascension incroyable. S’il obtient une offre d’eux, 
ça ne serait pas trop tôt. Ça me manquera de le regarder à Tower Park, mais au 
moins, il sera toujours à Londres. C’est dur parce que nous avons tous grandi à 
Tower Park. 



Elle continue de parler de la magie de Tower Park Stadium et de regarder ses 
frères jouer ensemble. Pendant que j’apprécie son énergie pour le sport autour 
duquel sa famille a bâti leurs vies, la voix au fond de ma tête veut s’exprimer. 
Cam devrait se concentrer sur la guérison et la réhabilitation, et certainement pas 
sur son contrat. 

Néanmoins, je me mords la langue. En partie parce que j’aime vraiment Vi, 
mais surtout parce que, pour le moment, je ne suis pas son médecin. Je ne suis 
certainement pas sa petite amie. Je suis seulement quelqu’un avec qui il couche, 
sans engagement. 

La déception s’insinue dans mon âme au sentiment d’impuissance mêlant ma 
carrière professionnelle et ma vie sociale que j’ai. 

— ... Quels sont les plans de Camden et vous pour le weekend ? 

La question de Vi m’arrache de ma rêverie interne. 

— Je... euh. 

— Je pense à des exercices aérobiques qu’on pourrait essayer, dit Camden, sa 
voix nous surprenant toutes les deux et venant de l’entrée de la cuisine derrière 
nous. 

— Cam, commence Vi en se pinçant l’arête du nez. Pourrais-tu, pour une fois, 
ne pas être le porc avide de sexe que tu aimerais nous faire croire ? 

Ses lèvres se pincent sur les côtés tandis qu’il réfléchit à sa question. 

— Je ne peux rien faire, Vi. J’aime voir cette veine surgir en un éclair sur ton 
front chaque fois que je dis quelque chose qui t’énerve. 

Elle lève les yeux au ciel et se met debout pour vérifier le repas. Camden 
s’effondre sur le tabouret à côté de moi, écartant les jambes afin que nos cuisses 
s’effleurent. Il remue les sourcils, et je me déteste légèrement pour arborer un 
sourire en coin. 

— Tu sais ce qui serait génial ? demande Vi en détournant nos attentions de 
l’autre. Camden, tu devrais faire visiter Tower Park à Indie. Les mecs sont 
absents ce weekend donc tout sera calme. Un Tower Park totalement vide est 
encore mieux que bondé avec des fans hurlants... C’est... C’est magique. 

Elle tremble comme si elle venait juste de se donner des frissons. 

— C’est magique, acquiesce Camden, le sourcil haussé avec une lueur 
coquine. 

Je plisse le front devant son expression étrange. 

— Ça a l’air sympa ? 

Je ne sais pas du tout quoi dire en réponse. Une visite de Tower Park 
ressemble plus à un rendez-vous et ça ne fait assurément pas partie de notre 



arrangement. Je me sens nerveuse avec toute cette ingérence familiale. 

— C’est plus que sympa. Tu verras, dit Vi en posant une tasse de café devant 
moi. 

Les yeux de Camden perdent tout humour tandis qu’il regarde fixement la 
tasse dans mes mains comme si Vi venait juste de donner son jouet préféré. Je la 
lui propose silencieusement. Il se renfrogne et m’envoie balader comme s’il ne 
toucherait pas cette tasse avec des pincettes. Tout ceci est très particulier, ce qui 
n’est pas nouveau pour Cam. 

Après avoir fini de manger, je me dirige vers la chambre de Camden pour 
remettre ma robe d’hier soir. Avec Vi qui projette toute cette chaleur du genre 
amicale, je devais m’en aller. Ajouté à ça le comportement bizarre de Cam avec 
le café et me voilà en train d’exploser pour pouvoir respirer. 

Quand je sors, il est appuyé sur le comptoir, tout seul, comme s’il m’attendait. 

— Ta sœur est partie ? demandé-je en balayant la pièce du regard. 

— Oui. Hayden et elle vont acheter des affaires de bébé ou je ne sais quoi. 

Je hoche la tête et contemple mes pieds. 

— Je crois qu’il faut que je rentre, que je me change et je ne sais pas... me 
détendre un peu. 

Camden plisse le front. 

— Nous n’avons pas beaucoup de temps à perdre, Specs. 

— Je sais, mais... heu... 

— Quoi ? insiste-t-il. 

— Eh bien, j’ai mal pour ma part. 

Je sens une montée d’embarras en moi. Je ressens une douleur entre mes 
jambes pas du tout agréable. J’ai peur que si je reste, nous empirions les choses. 

Le coin de sa bouche s’incline. 

— Où as-tu mal exactement ? 

— La ferme. Tu sais très bien où. 

J’ajuste mes lunettes. 

— Et je ne suis pas certaine que nous devrions faire ce truc au Tower Park que 
ta sœur a suggéré. 

Il s’écarte du comptoir et croise les bras sur son torse. 

— Pourquoi pas ? 

— Parce que cela ressemble à un rendez-vous et ce n’est pas ce que nous 
sommes censés faire. 

Mes lèvres forment une ligne fine tandis que j’essaie de regagner un semblant 
de contrôle sur mon plan. 



— Je suis au courant de ce que nous faisons. 

— Oh... eh bien... 

— J’ai des plans pour toi, Specs. 

Il s’avance vers moi et me pousse contre l’encadrement de la porte. En ayant 
remis mes talons, j’atteins presque son menton maintenant. L’une de ses mains 
prend ma taille en coupe et l’autre s’enroule autour et me touche les fesses, 
m’attirant contre lui. 

— Vois-tu, le football et le sexe sont interchangeables pour moi, et te baiser à 
Tower Park va être sympa... pour nous deux. 

Il remue les sourcils, détendant à peine l’envie de sa prise chaude sur moi. 

En fait, mon bas-ventre puise de besoin et c’en est douloureux. La cruauté de 
sa bouche, la promesse de sa poigne ferme, et la lueur pleine de promesses dans 
ses yeux excitent chaque partie de moi. 

Je souris. 

— Eh bien, présenté comme ça... 


Chapitre 20 

Torridement cochon 

INDIE 

Après avoir fait des projets définitifs pour le lendemain et quitté l’appartement 
de Camden, impossible d’attendre pour analyser les choses à froid avec Belle. 
En grandissant, je n’ai jamais eu d’amis à qui me confier alors, bien sûr, elle est 
devenue ma confidente. En plus, puisqu’elle a créé la Liste des Pénis avec moi, 
il est seulement naturel qu’elle obtienne quelques détails salaces. 

— Oh, mon Dieu, tu semblés différente, constate Belle tout en se glissant dans 
le box vert en velours de notre pub préféré dans Bethnal Green, le Old George. 

C’est un pub rénové du I8 eme siècle avec des briques apparentes, un mobilier 
dépareillé, et une atmosphère décontractée et sombre. Les barmans hippies avec 
des moustaches en guidon se fondent parfaitement dans ce décor vintage. 

— Je n’ai pas l’air différent, si ? 

Je me tiens les joues parce que je peux sentir la chaleur de mon rougissement. 
Ses yeux sombres s’écarquillent. 

— Je parie que si tu te levais et marchais, tu ressemblerais à l’un de ces cow- 
boys du film Le secret de Brokeback Mountain. 

Je fronce les sourcils. 

— Pourquoi Le secret de Brokeback Mountain ? 

Elle hausse les épaules. 

— Je ne sais pas. C’est le seul film de cow-boys auquel je pense dans lequel il 
y a beaucoup de chevauchées. 

Elle remue les sourcils de manière suggestive. 

Je secoue la tête en direction de mon amie très étrange et lui tends mon verre 
de rouge que j’ai commandé tout en l’attendant. 

— Alors comment était-ce ? Que s’est-il passé ? Y as-tu passé la nuit ? Ou es- 
tu rentrée après ça ? 

Elle prend une grande gorgée et me rend mon verre tout en faisant signe au 
serveur d’en apporter un autre. 

— Couché, Sheba, dis-je en plaisantant. Commençons par le plus important. 

Je me penche et murmure au-dessus de mon verre de vin, accentuant chaque 

mot. 

— Le sexe était intense. Intensément bon. Intensément drôle. Intensément 



chaud. Intensément écrasant. Très... intense. 

Son regard est brûlant d’une excitation à peine contenue. 

— Ça semble intense. 

— Mais c’était aussi plus doux que je le pensais. 

Je prends une gorgée, réfléchissant à tout ça dans ma tête. Aussi hallucinant 
que tout cela ait été, il a embrouillé un peu ma Liste des Pénis. 

— Que veux-tu dire ? demande Belle. 

— Il était plus gentil que ce à quoi je m’attendais. Je ne me plains pas, mais à 
l’hôpital, c’était un play-boy suffisant, arrogant et exigeant. Ce matin, il était 
patient, calme et attentif. Il n’y a pas eu de fessée ou de poussée contre le mur... 
ou quoi que ce soit d’horriblement coquin comme j’imaginais un Pénis Numéro 
Un. 

Belle lève les yeux au ciel tandis qu’un barman lui tend un verre de rouge. 
Elle ne lève même pas les yeux. 

— De toute façon, je n’aurais même pas voulu que cela arrive durant ta 
première fois, Indie ! Cela aurait été horrible. Tu dois aller crescendo jusqu’à 
tout ça. 

— Je sais, mais je... Je ne sais pas... Il y avait des moments où il me regardait 
comme si... 

— Comme si quoi ? 

— Comme s’il était profondément lié à moi. C’était... perturbant. 

Elle hausse les sourcils. 

— Ce type est doué. 

— Que veux-tu dire ? 

— Enfin, c’est un maître. Seuls les meilleurs dragueurs savent que si tu peux 
faire en sorte qu’une femme ressente plus que le côté physique quand on fait 
l’amour, tout est alors meilleur. Il est visiblement chevronné. 

— Eh bien, c’est ce que nous voulions, non ? demandé-je tout en sentant un 
coup étrange dans mon ventre au fait que je lise si bien en lui. 

Même si sa façon de faire ça avec moi n’est pas unique, je ne me plains pas. 
J’ai coché une case très importante aujourd’hui. Et par case, je parle de mon 
vagin. 

— Oui ! C’est tout bon. Ça semble parfait. Alors comment ça s’est fini ? 

— Eh bien, nous avons batifolé après dans la salle de bain. 

— Tramée ! Continue. 

Je ris. 

— C’était chaud là-dedans. Genre, super et virilement chaud. Il a dit des 



cochonneries et a seulement utilisé ses mains sur mon clitoris, rien de plus. J’ai 
cru que j’allais m’évanouir. 

— Je te déteste un peu là. 

Tout en ignorant sa remarque, j’ajoute : 

— Après tout ça, j’avais mal, alors nous nous sommes mis d’accord que 
passer une nuit chacun de notre côté serait une bonne chose. Mais nous avons 
décidé d’un rendez-vous pour voir Tower Park demain et continuer notre 
arrangement là-bas. 

— Comme baiser à Tower Park ? 

Elle se met à glousser quand je souris et hoche la tête. 

— Tout cela semble parfait. 

— Ça l’est en quelque sorte. Mais Seigneur, c’est si dur. On dirait que mon 
vagin... s’est réveillé ou est nymphomane ou je ne sais quoi. Il est sensible et 
j’en suis très consciente, ce qui me donne envie de faire l’amour plus souvent. 

Belle me jette un sourire entendu. 

— Tu ressembles à une personne quand elle obtient Netflix la première fois. 
Elle n’arrête pas de se gaver de toutes les émissions. C’est plutôt mignon. 

Elle glousse de nouveau affectueusement. 

— Cependant, il est devenu étrange à midi. Sa sœur est passée à l’improviste 
avec de quoi manger. Je pensais que ça serait bizarre, mais elle était géniale. Il 
allait bien au début, mais il est devenu méfiant. Il n’arrêtait pas d’étudier mon 
café. Au départ, j’ai cru qu’il était peut-être contre la caféine parce qu’il est 
tellement dévoué à sa santé, mais il avait aussi une tasse. Il n’a pas cessé de me 
regarder fixement par-dessus le bord de sa tasse pendant tout ce temps. Je 
n’arrête pas d’y penser. 

Elle fronce le nez. 

— C’est une tasse sentimentale ? 

— Je ne pense pas. 

— C’est bizarre. Mais il veut toujours te baiser à Tower Park ? 

— Oui. 

— Alors c’est tout ce qui compte. Oublie le reste. Tu y vas pour le sexe, pas 
pour le café. 

Elle me fait un clin d’œil d’un air malicieux. 


Quand je retourne à mon appartement, une sensation étrange m’emporte. 

Camden me manque. 

C’est tellement stupide, car de façon analytique, je sais que je ne demande 



rien d’autre de lui. Nous ne faisions que baiser. Mais il est tellement drôle que je 
ne peux m’empêcher de vouloir qu’il soit là. 

J’attrape mon portable pour lui envoyer un message. 

Moi : Alors, apprends-moi ses sextos sur lesquels s’extasient les gamins. 

Camden : Qui est-ce ? 

Moi : Tais-toi ! 

Camden : Mamie, je te l’ai dit, arrête de me forcer à t’expliquer notre 
génération. 

Moi : Ta grand-mère semble plus drôle que la mienne. 

Camden : En fait, je ne l’ai jamais connue. Elle est morte avant ma 
naissance. 

Moi : C’est vraiment dommage. Mais si toutes les grands-mères 
ressemblent à la mienne, tu ne loupes rien. La mienne était glaciale. 

Camden : Par chance, tu es quand même devenue plutôt sexy. 

Je souris. 

Moi : Revenons à ces sextos... 

Camden : Je pense que je peux mieux de te les enseigner en personne. 
Peut-être que je devrais venir. 

Moi : Hors de question. Mon vagin ne pourra pas le supporter. 

Camden : Pas de coups fourrés. Promis. Je m’économise pour Tower 
Park. 

J’hésite à répondre. Je veux qu’il vienne. Je veux qu’il vienne immédiatement. 
C’est censé n’être que du sexe, et si nous ne couchions pas ensemble, il n’y a 
absolument aucune raison pour qu’on traîne ensemble. Je ne peux être impliqué 
avec Pénis numéro un. J’ai des buts, une liste, et d’autres pénis à essayer dans un 
avenir proche. 

Cam : Arrête de réfléchir, Specs. Nous avons cinq jours. On devrait 
pouvoir se contenter de ces journées comme on le voudrait. 

Je me mords la lèvre. 

Moi : D’accord. 


Trente minutes plus tard, un Camden Harris plutôt à l’aise se tient sur le pas de 
ma porte dans un pantalon de survêtement et un doux tee-shirt blanc. Ses 
cheveux blonds sont lisses et souples. Ses yeux sont bleus et chaleureux tandis 
qu’ils se délectent de mon propre pyjama douillet qui consiste en un legging et 
un caraco rose. Rien qu’en le regardant, je regrette déjà la douleur présente entre 
mes jambes et le fait que nous ne pouvions pas encore recoucher ensemble. 



Il sourit lascivement et s’appuie contre l’encadrement de la porte. 

— Je savais que tu ne pouvais pas me dire non. Je suis trop irrésistible. 

— Oh, ferme-la ! grogné-je et je referme la porte derrière lui. 

Il me tend une bouteille de Prosecco et je nous installe sur mon lit 
escamotable avec des chips, des verres et un film de DiCaprio à la télé. 

Je place des oreillers derrière nous contre le mur afin que nous soyons assis, et 
j’ajuste mes lunettes avant de boire un coup. 

Camden m’observe prudemment. 

— Combien de paires de lunettes possèdes-tu ? 

Je hausse les sourcils et touche ma monture en fer sommaire que je porte 
actuellement. Ce sont mes lunettes pour la nuit - celles que je laisse sur ma table 
de nuit tous les soirs. 

— Vingt, je crois. J’en avais vingt et une, mais un patient a cassé une paire le 
mois dernier quand je réparais un os. 

— Aïe. 

Il grimace. 

— Heureusement que tu en avais une de plus. 

— Oui. 

Je souris et grignote une chips. 

— Y a-t-il une raison pour laquelle tu en as autant ? 

Il but une gorgée. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Oui, mais c’est stupide. 

Il plisse le front et un faible grondement provient de son torse. 

— Tu dis que beaucoup de choses chez toi sont stupides, tu le sais ? 

Ses yeux me lancent un lourd regard noir. 

— Non. 

Moi aussi je fronce les sourcils. 

— Eh bien, c’est le cas, et tu devrais arrêter parce que je ne suis jamais 
d’accord. 

Il se penche vers moi et fléchit sa grande jambe, m’observant avec impatience. 

— Maintenant, dis-moi pourquoi tu as tellement de lunettes. Je suis certain 
qu’il y a une raison. 

— Très bien. 

Je retire mes lunettes et les contemple tout en parlant, légèrement désarmée 
par son intérêt inflexible. 

— À l’école, il y avait cette fille, Sinique Simon. Tout le monde voulait être 



elle. Elle pouvait chanter comme Beyoncé et parlait quatre langues étrangères. 
Elle pouvait même faire le grand écart et touchait l’arrière de sa tête avec la 
plante de son pied. 

— Impressionnant. 

Ses yeux s’écarquillent alors que je remets mes lunettes en place. 

— Tu devrais tenter le coup. 

Je le frappe au bras et un sourire forcé s’étend sur mon visage. 

— Je vois pourquoi ta sœur te frappe tellement. 

Il ricane. 

— Ça fait partie de mon charme. 

— Bref, continué-je, Sinique portait toujours les lunettes les plus cool, même 
en cours. Et j’imagine que c’est peu après l’école de médecine que les choses ont 
commencé à changer pour moi. Je me sentais différente intérieurement, alors je 
voulais l’exposer extérieurement. 

J’ajuste de nouveau ma monture avec un sourire penaud. 

— C’est bête, mais je ne voulais plus passer inaperçue. Je voulais avoir un tas 
de lunettes afin que je puisse sélectionner une paire qui allait avec mon humeur 
chaque jour. 

Je hausse les épaules. 

Il tend le bras et coince une mèche rebelle derrière mon oreille, et je sens la 
chaleur irradier entre nous. Son visage est sérieux quand il pose la question : 

— Qu’est-ce qui t’a fait changer intérieurement ? 

Je déglutis, mes joues se réchauffant légèrement d’embarras. 

— Peut-être Belle, j’imagine ? Mon amie du club. Elle est médecin aussi. Je 
l’ai rencontrée en école de médecine et elle m’a toujours exhortée à essayer de 
nouvelles choses. Je n’avais personne comme elle dans ma vie avant. 

Il me regarde de travers lorsque je prononce mon dernier mot, mais il n’insiste 
pas. 

— Eh bien, elles te vont très bien. 

Il se penche pour déposer un doux baiser sur mon cou et murmure : 

— Tu es vraiment haute en couleur, Indie Porter. 

Il s’attarde un moment, passant son nez le long de ma clavicule. Lorsqu’il finit 
par reculer, il soupire comme s’il venait de se repaître du bouquet de fleurs le 
plus délicieux. 

Le regard dans ses yeux me fait me tortiller. Il est complètement franc et 
exposé, dépourvu de toute caractéristique de Pénis Numéro Un. Il fallait qu’on 
revienne à notre arrangement. 



— Alors, quand vas-tu m’enseigner ces sextos ? demandé-je en me tournant 
sur le côté pour lui faire face. Ce n’est pas un rencard avec film et câlins. J’ai des 
buts avec toi, tu sais. 

Il hausse les sourcils. 

— Je suis doué pour marquer des buts, Specs. Ne t’inquiète pas. 

Je glousse. 

Il regarde devant lui et ajoute : 

— Et parfois, être spontané peut être une belle aventure. Tu n’es pas obligée 
de toujours t’en tenir au plan. 

Il se tourne pour observer ma réaction, mais apparemment, il n’est pas 
heureux de ce qu’il voit. En levant les yeux au ciel, il pose son verre. 

— Sors ton portable. 

Je pourrais presque glousser d’excitation à la façon dont tout cela pourrait se 
dérouler. Il s’allonge sur le lit, son portable serré dans ses mains. Je fais la même 
chose afin que nous soyons allongés l’un à côté de l’autre, mais tous les deux 
concentrés sur nos portables. 

Je reçois le premier message. 

Camden : Que portes-tu ? 

Je glousse. 

— Pourquoi n’y jetterais-tu pas un coup d’œil ? 

Il a un sourire narquois et secoue la tête tout en agitant son portable comme si 
c’était notre seul moyen de communication pour le moment. 

Camden : Je ne porte qu’un boxer. 

Je lis le message et, du coin de l’œil, je le vois retirer son pantalon de 
survêtement et passer son tee-shirt par-dessus la tête. Il est à présent étendu, 
musclé et luisant sous la lumière sombre de ma lampe. 

Moi : Je n’ai que ma culotte. 

Moi aussi, j’enlève mon legging. Puis je m’assois et retire mon caraco. Je 
tends le bras derrière moi et jette un coup d’œil par-dessus mon épaule pour voir 
s’il regarde. Je suis ravie de voir que c’est le cas alors que je défais mon soutien- 
gorge et le jette par terre. 

Il inspire brusquement quand je me rallonge et serre mes seins tout en 
attrapant mon portable. 

Camden : Comment sont tes seins ? 

Je lâche un léger rire, puis me mords la lèvre. Tout en fermant les yeux 
d’embarras, je m’arme de courage pour lever le bras et prendre un sein dans ma 
main. Je fais rouler mon téton entre mes doigts et l’entends laisser échapper un 



« tss » entre ses dents. 

Camden : Es-tu mouillée ? 

Oh, mon Dieu. 

Ne voulant pas être une poule mouillée, je presse mon portable contre ma 
poitrine et glisse ma main libre dans ma culotte. Je passe mon doigt plusieurs 
fois et sens mes fesses décoller du lit avec ravissement. 

— Oui, grogné-je en fermant les yeux et en l’imaginant. 

— Portable, Specs. 

Sa voix est rauque et laborieuse alors qu’il m’observe. 

J’acquiesce, retire ma main et la ramène sur mon clavier. 

Moi : Je suis trempée. Tu es dur ? 

Je l’observe avec joie tandis que sa main s’insinue dans son boxer et se 
dégage. Il est long et fier alors qu’il se caresse, son gland luisant de promesse. Je 
veux immédiatement enrouler ma bouche autour, mais j’ai l’impression que si je 
le fais, je perdrai la partie. 

Camden : Aucune autre femme ne m’a rendu aussi dur que toi. 

Moi : Je parie que tu dis ça à toutes les filles. 

Camden : Touche-toi encore. 

Je glisse à nouveau mes doigts en moi, et je dois lutter grandement entre 
fermer les yeux d’extase et regarder le bras musclé de Camden pomper de plus 
en plus vite. 

Moi : Je veux te goûter. 

Camden : J’ai encore ton goût depuis la nuit dernière. 

Moi : Je veux encore coucher avec toi. 

Camden : Bientôt, Specs. Très bientôt. 

Je me frotte contre ma main et donne un petit coup à mon clitoris comme 
Camden l’a fait ce matin dans mes souvenirs. La sensation m’amène à crier alors 
que je sens la pression arriver. 

Camden : Je vais jouir sur toi. 

Son message est la chose la plus salace qu’il m’ait envoyée jusque-là, mais 
l’espoir de le voir mettre fin à ces messages et de me toucher enfin m’excite 
tellement que je réponds immédiatement. 

Moi : Oui, s’il te plaît. 

Le lit s’enfonce alors que Camden se déplace pour me chevaucher. Je remonte 
contre le mur afin que je ne sois plus allongée, lui permettant de frotter sa 
couronne entre mes seins. Je les presse de mes biceps pour créer une pression 
autour de lui pendant que son autre main lâche son portable pour chercher mon 



sexe douloureux. 

Deux doigts disparaissent en moi et je gémis, le saisissant de mes mains et 
prenant le contrôle des mouvements devant moi. Il halète à mon contact et utilise 
son pouce sur mon clitoris, refaisant ce mouvement latéral ferme. 

— Oh, mon Dieu, Cam, m’exclamé-je en faisant des mouvements de va-et- 
vient contre sa main. 

Ses doigts sur moi sont bien plus efficaces que les mains. Je crie quand ma 
jouissance me prend complètement par surprise. 

— Oui ! 

Je le saisis si fort de mes mains quand je jouis qu’il hurle un « Merde ! » Puis 
sa délivrance chaude convulse partout sur ma poitrine. 

J’ouvre les yeux et vois Camden avec un sourire sexy sur le visage tandis qu’il 
observe le visuel qu’il a créé. Ses doigts glissent de mon sexe et il s’accroupit. 

— Une autre douche ? demande-t-il en remuant les sourcils. 

Je glousse et secoue la tête. 

— À ton avis ? 



Chapitre 21 

Challenge accepté 

CAMDEN 

Il est presque cinq heures quand j’arrive à l’appartement d’Indie pour l’emmener 
à Tower Park le jour suivant. La nuit dernière avec elle est ce que j’appelle 
torridement cochon. C’était exactement ce dont j’avais besoin après les 
sentiments écrasants que j’avais après notre première fois ensemble. 

La première fois que j’ai pris la virginité d’une fille, j’avais dix-sept ans. Elle 
en avait seize et nous l’avons fait quand ses parents étaient absents. Mais je ne 
me souviens pas que cela avait été si... émouvant. Peut-être qu’Indie est tout 
aussi expressive que sensible et c’est pour ça que je réagis ainsi ? Je ne sais pas, 
mais bordel de merde, c’était différent de ce à quoi je suis habitué. 

Quand ma traîtresse de sœur lui a donné du café, je savais qu’il faudrait que je 
contrôle la situation. Boire du café chez les Harris avec une fille qui n’a aucun 
lien de sang revient à choisir de la porcelaine ensemble. Tu vas beaucoup trop 
loin, Vi. Beaucoup trop loin. 

Mais lorsqu’Indie m’a envoyé un message pour les sextos hier soir, je pensais 
qu’un plan cul qui impliquait le fait que je parte quand nous en aurions fini nous 
remettrait sur le droit chemin. Et c’était le cas. Elle n’a pas semblé ennuyée 
quand je suis partie après notre douche. Elle a semblé soulagée. 

Ce qui est une bonne chose. 

Je ne fais pas dans les relations. J’aime le sexe. Je ne vois pas ça comme 
utiliser des femmes. Je vois ça comme les apprécier. Au pire, on se souviendra 
de moi comme ce footballeur qui les a baisées une fois et leur a appris à quoi 
ressemble une sexualité épanouie. Certaines femmes acceptent cette idée mieux 
que d’autres. 

Cet arrangement est différent parce que c’est arrivé plus d’une fois. C’est tout. 

Indie ouvre la porte et mes yeux se délectent d’elle. Ce fut un grand plaisir de 
voir à quoi elle ressemble en dehors de l’hôpital. Ce soir, elle porte un minuscule 
short en jean avec un débardeur blanc fin ayant des boutons sur la poitrine. Son 
haut est couvert d’une chemise à carreaux rouge avec de longues manches 
qu’elle n’a pas boutonnée avec les manches roulées. La tenue est complétée par 
ses lunettes à monture rouge. 

Les lunettes sont les mêmes qu’elle a laissées dans ma chambre d’hôpital 



après la seconde nuit où elle a dormi avec moi. Je les lui ai rendues avant qu’elle 
quitte mon appartement hier. J’ai décidé de ne pas mentionner le fait que je suis 
pratiquement certain que le Dr Prichard les a remarquées ce jour-là à l’hôpital. 
Indie est déjà si paranoïaque sur le fait que les gens apprennent pour nous que je 
ne voulais pas jeter de l’huile sur le feu. 

En plus, je ne pense pas que Dr Enculé soit du type à dénoncer Indie - surtout 
parce qu’il veut la baiser. Ça ne fait aucun doute. Mais il sait que s’il veut une 
chance, il doit rester du bon côté. Personne ne veut coucher avec une balance. 

— Tu es belle à... croquer. 

Je me penche pour déposer un baiser sur ses lèvres tandis que mes mains 
atterrissent sur ses fesses, les pressant d’une façon insolente. 

Elle rougit et coince ses longs cheveux roux derrière ses oreilles. Je suis ravi 
de voir qu’elle les a laissés détachés. 

— Encore un autre moment cochon... Que c’est original ! 

Elle me sourit d’une manière qui m’indique qu’elle aime mes remarques 
choquantes. Elle me comprend. 

— Toi aussi, tu es beau. 

Je porte un jean foncé et un tee-shirt marine. C’est à peu près les vêtements de 
tous les jours qui ne sont pas un équipement de football. Je ne m’intéresse pas à 
la mode. Et je ne l’ai jamais été. Gareth a maintenant une styliste qui achète tout 
ce qu’il porte. Il s’en lave les mains comme s’ils ne sont rien de plus que des 
courses, mais je sais que cet imbécile se vante de la façon dont il est habillé 
quand les tabloïds le prennent en photos. 

— Tu es prête ? demandé-je en étudiant ses jambes crémeuses et musclées et 
me demandant s’il n’est pas plus judicieux de la pousser à l’intérieur et de ruiner 
nos plans pour la soirée. 

— Oui. En fait, je suis intriguée. Je ne suis jamais allée dans un stade. 

— Bien, réponds-je et je la suis dans les escaliers jusque dans la rue où je hèle 
un taxi. 

Tower Park n’est qu’à un kilomètre cinq, mais ses bottines aux talons marron 
ne semblent pas faites pour la marche. Sans compter que moins nous passerions 
de temps à faire cette visite, plus nous aurions de temps à nous visiter 
mutuellement. 

Quand Vi a proposé cette idée, j’ai d’abord pensé au sexe. Ça ne m’est même 
pas venu à l’esprit que ça serait considéré comme un rendez-vous. Je me suis 
simplement imaginé Indie étendue sur le terrain et moi m’enfonçant en elle. 
Plusieurs fans m’ont sucé à Tower Park par le passé, mais baiser quelqu’un sera 



aussi une première pour moi. 

Je demande au chauffeur de taxi de nous déposer à l’entrée privée du stade où 
j’ai les clés pour nous faire entrer par une petite porte. J’ai suggéré d’aller 
manger en premier, mais Indie est parano quant au fait que quelqu’un de 
l’hôpital nous voit. Elle a seulement accepté pour Tower Park après que je lui ai 
assuré que personne ne serait là et que nous aurions l’endroit pour nous. 

Les yeux d’Indie sont écarquillés et avides alors qu’elle admire l’immense 
structure tout autour de nous. C’est plutôt imposant, mais cette entrée Test 
moins. Malheureusement, il est impossible que je la fasse entrer quand il y a un 
manque d’effectif. 

Tout en attrapant sa main, je l’attire dans le couloir en béton faiblement 
éclairé. Le plafond est bas et je dois éviter certains des luminaires. 

— C’est là où je vais mourir ? se moque Indie en murmurant. 

— Oui, Indie, répliqué-je. Je deviens un meurtrier avec les plus belles filles. 

Elle ricane et ça me fait sourire. L’aisance entre nous en si peu de temps est 

sympa. C’est facile. Tout cet arrangement est si facile. Pas de cinéma. La plupart 
des filles sont folles avec ça. Indie n’est pas comme les autres. 

Je m’arrête juste avant de tourner et je la regarde. 

— D’accord. Alors à l’angle se trouve le tunnel d’entrée de l’équipe locale. 

Ses yeux s’écarquillent. 

— Tu ne pourras pas le manquer quand nous passerons devant, donc je vais te 
le montrer avant le reste. Je suis en quelque sorte en train de coucher avec toi là, 
sans préliminaires, alors, promets-moi que tu apprécieras. 

— D’accord. 

Elle sourit vivement, puis son visage se décompose sous l’inquiétude. 

— Mais pas... coucher avec moi en vrai, n’est-ce pas ? 

Son innocence est sexy. Je prends son visage dans mes mains et l’embrasse, 
donnant doucement un petit coup de langue parce que j’aime la choquer. En 
réalité, je brûle aussi d’envie de la goûter encore. Je suis ravi quand je découvre 
qu’elle a toujours le goût de citron, même en dehors de l’hôpital. Je m’écarte et 
marmonne : 

— C’est une demande ? 

Elle mâchouille sa lèvre. 

Tout en riant, je déclare : 

— On va garder la partie exhibitionniste pour le cinquième jour, Specs. 

Je passe mon bras autour d’elle. 

— Mais je ne te jugerai pas si tu jouis un peu. 



Tout en l’attirant jusqu’à l’angle, vers le tunnel en béton solide peint d’un 
blanc vif, je ne peux m’empêcher de plisser les yeux à la lumière se déversant au 
bout. Je l’entends inspirer et retenir son souffle alors que je la conduis jusqu’au 
bout de la longue portion. Je ne dis rien. Je ne dis jamais rien dans ce tunnel. 

Quand je m’énerve contre le football, je me rappelle ce sentiment - la simple 
traversée d’un tunnel. Chaque fois que je suis démoralisé, frustré, abattu, ou 
stressé, rien de tout cela ne semble aussi terrible quand je me souviens de cette 
sensation. 

Nous franchissons l’ouverture et soudain, le soleil de Londres est bas, jetant 
une lueur chaude sur tout le stade. De l’autre côté du terrain, TOWER PARK est 
épelé sur des chaises peintes en blanc sur toute une façade du stade. La pelouse 
est d’un vert luxuriant et les sièges en bois sont vieux. Le stade a plus de cent 
ans. Ça pue l’histoire. 

Nous marchons jusqu’à l’angle du terrain et Indie s’arrête soudainement, se 
penche, et retire ses chaussures. Je la regarde fixement pendant une minute, 
l’image de ses doigts de pied nus se tortillant dans la pelouse me submergeant. Il 
est totalement inutile qu’elle retire ses chaussures. Ce n’est que de la pelouse. 
Chaque jour, nous portons des crampons sur le terrain. Mais quelque chose me 
dit qu’elle ne fait pas ça par peur de nuire au terrain. Elle montre simplement du 
respect. 

Comment ? Comment une personne comme elle peut-elle penser faire une 
telle chose ? Ce n’est même pas une vraie fan de foot. C’est seulement un 
médecin. C’est seulement une fille que je veux baiser, mais elle continue de faire 
des trucs qui la rendent si... différente. 

Je suis toujours estomaqué quand elle attrape ma main, me demandant 
silencieusement de l’emmener au centre du terrain. 

Je finis par sortir de ma transe quand nous atteignons le rond central. La fierté 
irradie de moi alors que je fais pivoter Indie afin qu’elle admire cette splendeur. 

— Rien dans la vie ne m’a donné l’impression d’être si petit... tout en étant si 
grand, dis-je et ses yeux marron se lèvent vers les miens. 

— Cet endroit est plutôt impressionnant. 

Le coin de ma bouche se soulève. 

— J’ai grandi ici. 

Je me laisse tomber sur la pelouse et étire mes jambes devant moi. 

— J’ignore qui je serai sans cet endroit. 

Indie s’assoit à côté de moi en croisant les jambes. 

— Comment tes frères et toi en êtes-vous arrivés à jouer pour la même 



équipe ? 

— C’est une réponse quelque peu biaisée, réponds-je en penchant 
pensivement la tête. Ça vient principalement de notre père. C’était un attaquant 
vedette pour Man United quand ils ont gagné la Cup dans les années 80. 

— Oh waouh, je ne le savais pas. 

— Oui, alors nous avons vécu la moitié de l’année à Manchester durant sa 
saison, et l’autre chez nous à Chigwell. Mais à la mort de maman, il a quitté 
l’équipe sans arrière-pensée. Il gagnait beaucoup d’argent, mais il a plié bagage. 
J’avais seulement trois ans quand c’est arrivé, alors je le sais, par les histoires. 

— Il a dû être dévasté. 

Indie m’observe prudemment, fronçant les sourcils avec compassion. 

Je hausse les sourcils. 

— J’imagine, mais il ne parle jamais d’elle. La plupart de mes souvenirs de lui 
de quand j’étais jeune ne sont pas bons. Il a refusé d’engager une nourrice, 
même s’il pouvait en payer plus d’une. Je pense qu’il ne voulait pas que 
quelqu’un voie son chagrin. 

— Ça me fend le cœur, dit Indie en regardant ma main dans l’herbe. 

— Je me souviens, une nuit, il a jeté les vêtements de notre mère dans la 
cheminée. Vi sanglotait et essayait d’attraper un de ses pulls, mais papa a refusé 
de la laisser l’avoir. J’ai réconforté Vi, mais je ne comprenais pas pourquoi elle 
se souciait d’un pull absurde qui était trop grand pour elle. 

La main d’Indie vient couvrir sa bouche, mais je suis bien occupé à épancher 
des sentiments tel un vaisseau sanguin rompu à arrêter. 

— Puis Bethnal Green F.C. est arrivé, ce qui représente la League 
Championship, donc c’est une division en dessous de Man U et Arsenal. J’avais 
dix ans et je n’avais jamais touché à un ballon quand l’un des vieux équipiers de 
papa a débarqué tous les jours pendant un mois entier. C’était l’un des coachs de 
Bethnal et il voulait que mon père soit le directeur sportif. Il n’aurait pas accepté 
un refus. 

— Ce type est-il ton entraîneur actuel ? 

La voix douce d’Indie me rappelle que je ne suis pas seul et je lève les yeux 
pour voir qu’elle écoute attentivement. 

— Oui. C’est un connard qui n’arrête pas de crier la plupart du temps, mais il 
nous a appris tout ce que nous savons. De bien des façons, il a repris nos vies en 
main. Après que papa a accepté la proposition, tout a changé. Il est devenu plus 
heureux et nous sommes allés travailler avec lui parce que nous étions obnubilés. 
Puis le coach nous a trouvé du travail avec l’équipe, des trucs basiques comme 



ramasser des ballons perdus. Finalement, nous avons commencé à aider avec les 
exercices de dribble et, bon sang, sans s’en rendre compte, Gareth s’est retrouvé 
avec eux dans un match amical quand il était ado. 

Arsenal voulait nous offrir à mes frères et moi une place dans leur centre de 
formation, mais papa ne nous laissait pas être promis à une ligue. Il était en 
colère contre la ligue de football. Peut-être à cause de tout ce qui s’est passé 
après la mort de maman. Je ne sais pas. Ce fut une bataille assez épique quand 
Gareth a signé avec Man U. 

— Mais maintenant, ton père veut que tu signes avec Arsenal ? demande 
Indie. 

J’acquiesce. 

— Je pense que mon père essaye encore de se venger de Man United. 
Probablement une rancune vieille de vingt ans. Je n’en suis pas certain, mais je 
crois qu’il tente d’avoir un contrat avec Arsenal pour Tanner, Booker et moi. Il 
se montre peu loquace, à ce sujet, donc qui sait ? 

— Qu’en penses-tu ? 

J’étudie ses grands yeux intenses. 

— Vois-tu... je n’en sais absolument rien. Quand j’étais jeune, la Premier 
League était mon rêve. Mais la League Championship est quand même 
incroyable. C’est bien payé et je joue avec mes frères tous les jours. C’est 
énorme. Entendre nos noms psalmodiés équivaut à la plus grande fierté familiale 
que je puisse imaginer. Et mes frères sont à mes côtés. Ils sont ma famille. Mes 
équipiers. Mes meilleurs amis. 

Je hausse les épaules en sentant que je perds le contrôle. 

— Ma famille me rend fou et nous nous disputons constamment, mais ils sont 
à moi et je n’arrive pas à imaginer une vie meilleure sans eux. 

— Alors, ne signe pas avec Arsenal. 

Indie dit ça comme si c’était simple, comme si c’était un choix facile. 

Je hausse les épaules, agacé par moi-même en ce moment. 

— Je ne pense pas que ce soit la solution. C’est simplement que je n’arrive 
pas à déterminer ce que je veux du football. Je ne sais pas d’où ça vient. 

— Comment ça ? Je croyais que tu disais que cela t’avait sauvé la vie ? 

— Nous n’avions aucune vie avant. Le football nous a donné une vie. Mais 
quoi d’autre ? 

Je penche la tête et touche la pelouse, revenant instantanément à ces 
sensations qui m’ont dominé quand j’ai sombré il y a plus d’une semaine. 

— Ce n’était pas simplement mes LCA qui se sont déchirés en moi. C’était 



aussi mon foyer. Je suis le football. Rien de plus. Si je ne peux pas jouer, qui 
suis-je, bordel ? 

— Tu es beaucoup de choses, Camden, s’exclame Indie en se penchant et en 
me serrant immédiatement le bras. 

Je lève les yeux et son regard ne contient pas de pitié comme je m’y suis 
attendu. Il semble exaspéré, comme si rien de ce que j’ai dit n’était logique pour 
elle. 

— Autant que je me souvienne, Cam, tu es drôle. Du genre d’esprit duquel tu 
es gêné d’en rire, mais même une grand-mère rirait... bordel, parce que c’est 
drôle. 

Je souris et elle continue. 

— Tu aimes te comporter comme un con prétentieux, mais tu es vraiment 
intelligent et perspicace. Ces remarques dans les marges de ton livre sont une 
autre facette de toi. 

— J’ai aimé ton mot. 

Je l’attire vers moi afin qu’elle doive grimper sur mes genoux. Vu qu’elle me 
chevauche maintenant, je saisis les bords de sa chemise ouverte et je baisse la 
tête contre sa poitrine. 

C’est la première fois que je dis l’essentiel de tout ça à voix haute et j’en suis 
épuisé. 

Au diable les sentiments. Les sentiments, ça craint. 

— Nous avons été assez bons au jongle jusque-là, ajouté-je en faisant 
référence à son jeu de mots dans mon livre. 

Ses paroles me concernant sont trop gentilles. Il faut que je détourne 
l’attention de moi. 

Elle ne mord pas à l’hameçon. 

— Il faut que tu saches que tu es bien plus que le football. Ce n’est même pas 
le produit d’une liste d’articles justifiée. Il s’agit d’une chose que tu es 
naturellement, Camden. Tu es plus que ce que les mots peuvent exprimer. 

Mes yeux la voient. Mes oreilles l’écoutent. Mais mon âme ne peut toujours 
pas s’ouvrir à la possibilité d’être plus que le football. Comme si elle ressentait 
mon angoisse, elle ajoute en riant. 

— Et tu es un super coup. 

Je presse ses côtes et elle s’effondre contre mon torse en riant. Elle se redresse 
et m’embrasse sur la joue avant de murmurer : 

— Pouvons-nous aller voir tes vestiaires maintenant ? 

Oui, Indie Porter. Oh, que oui, nous pouvons ! 



Je la conduis aux vestiaires de l’équipe à domicile en indiquant les différences 
entre eux et ceux des visiteurs. Ces derniers ont des crochets sur un mur pour 
leurs équipements. Nous avons des casiers avec des plaques en bronze 
rétroéclairées et un tableau blanc pour écrire des mots d’inspiration. C’est huppé. 
Ceux des visiteurs ressemblent à une cellule de prison. 

— Qu’est-ce que c’est ? demande Indie en montrant un texte brûlé dans le 
bois sur le mur au-dessus de la porte des vestiaires. 

— C’est un dicton qu’ont mis les premiers propriétaires. C’est là depuis 
toujours. 

— « I am thine, thou are mine 14 . » 

Elle lit les mots et admire la vision du passé que cette partie de la pièce 
représente. Le reste était en placo et a été restauré il y a quelques années - 
l’ensemble remis à jour avec une approche moderne et dernier cri. Mais cette 
vieille plaque patinée reste authentique. 

— Nous la touchons tous quand nous sortons avant chaque match. 

— Intéressant. C’est quoi l’histoire ? 

J’expire. 

— Le coach dit que c’est pour représenter la relation du joueur avec le sport. 
Tu te donnes au football et il te le rendra. Mais il existe d’autres histoires. 

— Comme quoi ? 

— Marty est un gardien qui travaille ici. Je lui parle parfois parce qu’il est âgé 
et connaît des choses. 

Elle hausse les sourcils tout en se détournant de l’écriteau pour m’étudier. 

— Âgé et il connaît des choses ? 

Je hausse les épaules parce que je ne veux pas ressembler à un crétin en 
admettant que Marty est comme le grand-père que je n’ai jamais eu. 

— Il travaille ici depuis quarante ans et il a indiqué que c’était un serment 
qu’a fait le vieux propriétaire à sa femme le jour de leur mariage. Puisqu’ils se 
sont mariés sur ce terrain, cela a dû sembler approprié de le brûler dans le mur. 
Je ne sais pas. Je crois que Marty est un romantique. 

— Quel mystère génial, déclare-t-elle avec un sourire. Mais je suis d’accord. 
Un peu trop romantique. 

— Tu ne l’es pas ? demandé-je en l’observant prudemment. 

Elle secoue la tête avec un petit rire. 

— Non, je vois les choses de façon trop critique. Je vois les coutures d’une 


relation et ça ressemble à quelque chose que l’on pourrait démonter. 

— J’ai tendance à être d’accord, répliqué-je en réfléchissant à ce qu’elle a dit 
quand une chose attire mon attention. Viens là. Tu vas aussi trouver ça 
intéressant... parce que tu es une geek et tout ça. 

J’attrape sa main et l’entraîne derrière moi. Je jure la voir lever les yeux au 
ciel. 

— C’est ce qu’on appelle la Salle des Pleurs, dis-je en faisant un large sourire. 
C’est là où les joueurs blessés sont amenés pour être examinés. 

Ses yeux s’écarquillent. 

— Waouh, vous avez un scanneur ici ? 

J’essaie de ne pas me vexer quant au fait que cette pièce l’impressionne plus 
que le terrain. 

— Oui. Ils m’ont passé un scanneur avant que je quitte le terrain la semaine 
dernière. 

— Intéressant. 

Elle fait le tour de la pièce, touchant quoi que ce soit d’attrayant, pratiquement 
tout en gros. Je reste sur le seuil et l’observe comme un obsédé, admirant chaque 
centimètre carré de ses jambes pendant tout ce temps. 

— Avez-vous un médecin à chaque match aussi ? Voyage-t-il avec vous ? 

Tout en lui répondant, elle glisse sa chemise à carreaux de ses épaules et 

attache le tissu repoussant autour de sa taille. À présent, elle ne porte qu’un 
débardeur blanc léger avec de minuscules boutons en métal me suppliant d’être 
défait. 

— Revenons sur la partie de notre conversation où tu as dit que j’étais un 
super coup. 

— Après tout ce que tu as partagé, c’est ce que tu as en tête ? 

Elle s’arrête devant une grande table d’examen fourrée et se hisse dessus tout 
en battant nonchalamment des pieds. 

Je souris et m’avance lentement vers elle. 

— Tu sais, j’étais en toi il y a plus de vingt-quatre heures. 

Elle sourit et ses joues rougissent. 

— Je m’en souviens. 

— Tu crois que tu te sens mieux en bas ? 

Elle baisse la tête, révélant de nouveau son innocence. 

— Tu veux le faire ici ? 

Je hoche la tête. 

— Il y a des caméras de sécurité sur le terrain. Et puisqu’il y a une salle 



d’examen, je pensais que ça serait poétique en quelque sorte. Je meurs d’envie 
de jouer au docteur et au patient avec toi depuis la première fois que tu m’as 
embrassé à l’unité des soins intensifs. 

— Je ne t’ai pas embrassé ! Tu m’as... 

J’efface le mot « embrassé » de sa bouche d’un baiser. D’un petit coup de 
langue, elle m’attrape par le tee-shirt et me tire entre ses jambes. 

Mes mains caressent ses côtes tandis qu’elle enroule ses jambes autour de ma 
taille. 

— C’est un oui ? murmuré-je avec un sourire. 

— Oui, halète-t-elle, et je déchire enfin ces foutus boutons sur sa poitrine. 

C’était surtout pour obtenir un effet spectaculaire parce que, cinq secondes 

plus tard, je lui retire ce foutu truc, de même que tout ce qu’elle porte. 
Instantanément, elle me retourne la pareille en arrachant mes vêtements. 
Maintenant, avec elle assise sur le tabouret, nous nous tenons peau contre peau 
et les yeux dans les yeux. Elle est totalement pressée contre moi tandis que je 
ravis sa bouche de ma langue. 

Après avoir touché ses fesses et peloté chacune de ses courbes délicieuses, je 
veux à tout prix être en elle. Sans hésiter, je la fais pivoter et se pencher sur la 
table d’examen. Ses magnifiques cheveux s’évasent sauvagement, puis elle lâche 
un grognement excité quand je me presse contre ses fesses. Appuyée sur le 
tabouret, elle est à la hauteur parfaite. Je ne perds pas de temps à enfoncer mes 
doigts dans son passage humide et serré. Je vibre d’excitation, mais je continue 
de l’écarter, la préparant à mon entrée. Il faut qu’elle soit prête pour ce que je 
veux lui faire ensuite. 

Quand mon pouce effleure l’orifice entre ses jolies fesses, elle laisse échapper 
le grognement le plus sexy. C’est un son qui ne s’y trompe pas quant au fait 
qu’elle aime ce que je lui fais. Et ça me fait grandement plaisir. 

Quand elle se met à mer contre ma main et à demander plus, j’interromps mon 
geste et sors un préservatif de mon jean. Je regarde son dos se soulever et 
s’abaisser sous une respiration laborieuse pendant que j’enfile le préservatif. 

Tout en souriant, je me penche sur elle, écarte ses cheveux sur le côté, et 
souffle : 

— Maintenant, Specs, ça ne sera pas lent et attentionné comme la dernière 
fois. Cela va être fort et vite. 

— Oui, soupire-t-elle en gémissant bruyamment quand je presse fermement 
mes doigts contre son clitoris, taquinant la chair en caresses lentes et cadencées. 

— Je vais vraiment te baiser cette fois-ci. 



— Oui. 

On aurait dit qu’elle allait déjà jouir. 

— Ai-je mentionné que j’adore tes petits bruits ? 

— Camden, fais-le ! 

Un cri puissant surgit d’elle quand je m’enfonce en elle. Je dois fermer les 
yeux parce qu’elle est encore serrée et c’est encore mieux que la première fois. 
Je marque une pause, permettant à son corps de s’ajuster. Elle respire vite et 
difficilement. 

— Ça va ? demandé-je d’une voix haletante. 

— Seigneur, oui ! crie-t-elle. 

Je pose une main sur sa fesse, la massant et serrant pendant que l’autre 
contourne ses hanches et s’en prend à son bouton lisse. 

— Oh, mon Dieu, s’écrit-elle alors que je commence à me mouvoir en elle. 

Ma tête tombe en arrière tandis que je remercie le monde du football de 

m’avoir offert ça après m’avoir pris beaucoup. 

— Voilà pourquoi j’avais besoin de plus de temps. 

Je pompe plus vite en elle, sentant chaque centimètre entrer et sortir avec des 
caresses humides et fermes. Son corps me compresse comme si elle ne voulait 
pas que je parte et, Seigneur, je pourrais m’imaginer vivre ainsi. 

Mon assaut continu sur son clitoris porte ses fruits. 

— Oh, mon Dieu ! 

Sa voix est aiguë et alarmée. 

— Pas encore, nous allons faire celui-là ensemble, dis-je en lâchant son bassin 
et en agrippant ses hanches de mes deux mains. 

Je la ramène contre moi à chacune de mes poussées violentes. Je fais rebondir 
ses fesses souples sur moi et vais encore plus profondément qu’avant. 

— Camden, crie-t-elle de nouveau, et je sens tout en elle se serrer autour de 
moi. 

C’est si incroyable que je ne peux plus me retenir. 

Je m’enfonce en elle une dernière fois. Les cris de sa délivrance sont ce qui 
me fait craquer. Tremblant, vibrant, et frémissant alors que je fais puiser tout ce 
que j’ai en elle. Ou dans le préservatif, devrais-je dire. 

Lorsque j’ai fini, je me penche sur son dos, nos deux respirations lourdes et 
repues. Seigneur, je ne me souviens pas que quelqu’un ait été si bon. 

C’est une pensée troublante, alors que je m’extrais rapidement et marche vers 
les toilettes pour me nettoyer. Tout en jetant le préservatif, je me rappelle la 
dernière fois que j’ai couché deux fois avec une fille en aussi peu de temps. 



C’était certainement ce mannequin il y a quelques mois. Je savais que la 
deuxième fois avec elle était une erreur parce que, dès que c’était fini, elle a 
essayé de faire des projets avec moi pour la nuit suivante. Lorsque j’ai refusé, 
cela s’est transformé en campagne de diffamation sur les réseaux sociaux qui a 
mis mon père en colère contre moi pendant des semaines. 

Dieu merci, ici la date est claire, parce que les choses commencent déjà à être 
confuses. 

Indie s’est déjà habillée quand je reviens. Pendant qu’elle m’observe me 
rhabiller, je fais de mon mieux pour oublier les pensées étranges qui défilent 
dans ma tête. 

Quand je lève les yeux, elle secoue la tête avec étonnement. 

— Impossible que le prochain soit aussi bon. 

— De quoi parles-tu ? 

Je passe mon tee-shirt par-dessus la tête et boutonne mon jean. 

— Tu ne veux pas savoir. Tu vas croire que je suis cinglée. 

— Je le pense déjà et je veux quand même te baiser. 

Je me force à faire un sourire aimable. 

— Dis-moi. 

— Je ne peux pas. Je refuse. 

Elle croise les bras sur sa poitrine. 

— Je pourrais te forcer à parler. 

Je hausse malicieusement les sourcils, mais au fond de moi, je suis frustré de 
voir à quel point j’ai besoin de savoir ce qui se passe dans sa tête. 

Elle fait signe comme si ses lèvres étaient scellées. Sans hésiter, je bondis sur 
elle, serrant ses côtes de mes mains et la chatouillant farouchement contre la 
table d’examen. Ses petits bruits sont contagieux. Très vite, ma mauvaise 
humeur a disparu alors que je ris à ses tortillements. 

Elle demande grâce avec les larmes aux yeux et s’exclame : 

— OK, je vais te le dire ! 

Je m’écarte avec un sourire triomphant. 

— J’ai créé une Liste des Pénis avec Belle. 

— Une liste de quoi ? 

Je détache mes mains de sa taille et recule. 

— C’est comme une liste de queues pour Noël ? 

— Non, c’est une Liste des Pénis, répond-elle en soufflant et en s’appuyant 
contre la table. C’est le plan que je t’ai mentionné. La raison pour laquelle je n’ai 
pas peur de tomber amoureuse de toi. À cause de la liste. Le plan. Tu es Pénis 



Numéro Un, qui est un genre très particulier. Numéro un est censé être un play- 
boy. Quelqu’un... avec de l’expérience. 

— OK... et? 

Je croise les bras. 

— Et, je dis simplement que... Pénis Numéro Deux aura du mal à te 
remplacer parce que toi et moi nous débrouillons bien, je dirais. 

L’entendre parler à nouveau d’autres hommes n’est pas du tout amusant. 

— Putain, c’est quoi Pénis Numéro Deux ? 

Elle compte les caractéristiques sur ses doigts comme si elle énumérait des 
produits sur sa liste de course. 

— L’exact opposé de toi. Il doit être délicat, donner... ne rien prendre, tout 
donner. Émotionnel... 

Sa voix s’interrompt quand elle remarque l’expression sur mon visage. 

— Pourquoi me regardes-tu ainsi ? 

— Es-tu en train de dire que je ne pourrais jamais être Pénis Numéro Deux ? 

Je ne peux m’empêcher de penser que j’ai renoncé à beaucoup de choses avec 

elle ces derniers jours. Je l’ai baisée comme je ne l’ai jamais fait avec personne 
d’autre. Alors à quel point un Pénis numéro deux pourrait-il être différent ? 

Elle m’étudie avec scepticisme. 

Je m’avance vers elle et je la piège contre la table avec une main de chaque 
côté d’elle. 

— Indie. J’ai baisé beaucoup de femmes. Tu ne fais pas jouir les femmes sans 
être donné. Y a-t-il eu un certain moment où tu n’as pas joui ? 

— Eh bien, non. 

Son visage semble mal à Taise. 

— Tu vois ? C’est mon objectif principal chaque fois. Quand tu jouis... la tête 
que tu fais... les sons que tu émets... c’est ce qui me fait jouir. 

Elle ouvre la bouche, mais aucun mot ne sort. 

— Alors j’ai bien peur que ta Liste des Pénis ait des failles. 

— Eh bien, avec un peu de chance... cela ne te concernera pas une fois la fin 
de notre arrangement. 

Elle croise les bras en arborant un air renfrogné et déterminé. 

Je m’écarte d’elle. 

— Je pense que je pourrais te montrer ce que tu essaies d’obtenir de cette liste. 
Facilement. 

— J’en doute fortement. 

Elle pose ses mains sur ses hanches. En plus, ce n’est pas un concours, 



Camden. Il n’y a pas de gagnant. 

— Non, on dirait que tu as des buts. Jeu de mots intentionnel. Donc tu as 
besoin d’un amant délicat ? Je relève le défi. 

— Tu ne relèveras pas le défi. Ce n’est pas comme ça que ça doit se passer. Le 
but est d’avoir de nombreux pénis, pas un seul. Et tu es Pénis Numéro Un. Pas le 
Deux ! Point ! 

Je me moque d’elle. 

— Relax, Specs. Tu auras tout le temps pour coucher avec d’autres types 
quand je ne serai plus là. 

Pour une raison étrange, j’ai l’impression d’avoir des rasoirs dans mon ventre 
à cette idée alors qu’elle s’échappe de ma bouche. 



Chapitre 22 

Sous pression 

CAMDEN 

Le matin suivant, je me réveille seul dans mon lit. Tanner est rentré tard la nuit 
dernière, donc c’était l’une des principales raisons pour lesquelles je n’ai pas 
invité Indie chez moi. Ou je ne suis pas restée chez elle. Pas besoin de me 
demander où je suis ou ce que je fais là. 

Parce que je ne suis même pas certain de savoir ce que je fous. 

Cette Liste des Pénis d’Indie me noue le ventre. Je ne suis pas certain que ce 
soit le facteur de jalousie ou le fait que j’ai toujours aimé un bon défi. 

Je ne sais même pas ce qui se passe entre Indie et moi, mais je sais que je 
ressens une forte intensité envers elle que je ne suis pas certain d’avoir fini 
d’explorer. 

Je m’ébouriffe les cheveux et quitte ma chambre à grands pas pour découvrir 
mon père et Booker assis à notre table de cuisine comme je l’imaginais. 

Depuis que Tanner et moi avons emménagé ici, papa et Booker viennent à 
notre appartement après chaque match pour visionner la vidéo. En tant que 
directeur sportif, le travail de papa est de recruter. En tant que père, son travail 
est de tenir le coach à l’écart. 

— Camden, dit mon père en posant sa tasse de café et en se levant pour me 
jauger. Ta mobilité semble s’être améliorée. Comment te sens-tu ? 

Je fais un signe de tête rapide en direction de Booker et souris d’un air tendu 
aux mots de mon père. 

— Je vais parfaitement bien. 

Papa hausse les sourcils. 

— Ton kiné dit que tu vas plus que bien. Il affirme qu’il n’a jamais vu une 
guérison aussi rapide après une déchirure des LCA. 

— Tu as parlé à mon kiné ? 

Je fronce les sourcils et ferme mon sweat à capuche sur mon torse nu, revêtant 
inconsciemment mon armure. 

— Il m’a appelé quand nous étions sur la route. Nous avons gagné le match, 
tu sais. Tanner a marqué un but. Booker a bloqué trois tirs. 

— Génial, Book. 

Booker sourit doucement pendant que papa ajoute : 



— C’était un bon match. Tu nous as manqués. 

— J’ai tout enregistré et regardé une partie, marmonné-je en marchant vers la 
cafetière et en me versant une tasse. 

— Super. Je pense que c’est une bonne idée pour toi de visionner le match 
avec nous. Il faut que tu te concentres sur le jeu. 

Sa voix ressemble tellement au coach que ça me donne des frissons. 

Je m’assois sur la chaise à côté de lui et l’écoute débiter les temps forts. Il a 
tellement vieilli ces dernières années. L’ai-je remarqué ? Ses cheveux bruns 
semblent plus gris chaque fois que je le vois. Est-ce le football qui provoque ça ? 
Est-ce la perte de maman qui a provoqué ça ? Ou est-ce autre chose ? La seule 
fois où je le vois se conduire vaguement humainement est avec Vi. Pourquoi 
n’ai-je rien remarqué auparavant ? 

— Alors tu vas me dire ce qui se passe ? demandé-je en coupant la parole à 
mon père. 

Booker me lance un regard interrogateur. 

— Que veux-tu dire ? demande papa. 

— La rencontre avec Arsenal. Le texto quant au fait de devenir un Gunner. 
Tes allusions ne sont pas subtiles, papa. 

Son visage s’allonge alors qu’il fronce les sourcils. 

— J’essaie seulement de te motiver, Cam. Rien n’est encore définitif. 

— Me motiver ? demandé-je en soufflant. 

Booker se penche vers moi par-dessus la table, tentant de me calmer 
silencieusement avec ses pensées. 

— Donc tout ça ne servirait à rien ? 

— J’ai signé un accord de confidentialité, Cam. Je ne peux vraiment rien dire 
jusqu’à... 

— Jusqu’à quoi ? 

— Jusqu’à ta deuxième... visite. 

Il prononce le dernier mot bizarrement et regarde mon genou. Encore une fois, 
il ne peut pas exprimer le mot « opération » et ça me met en colère. 

— Je pourrai tout te dire après que nous verrons comment ça va se passer. 

La pression de ces mots m’écrase avec le poids de cinq cents kilos. Ma tête est 
lourde. Mes mains semblent couvertes de boue. Mon ventre est noué. Mais ma 
colère repousse tout ça. 

— Et si les choses tournent mal ? 

Ma voix est calme, maîtrisée. 

— Ne pense pas comme ça, Cam. Tu es un Harris. Tu t’en remettras et tu iras 



mieux que jamais. J’en suis certain. 

— Et si ce n’est pas le cas ? 

Le muscle de ma mâchoire se contracte. Ma main serre ma tasse en faisant 
blanchir mes articulations. 

— Que veux-tu dire ? 

— Et si je ne m’en remets pas ? Et si je ne peux plus rejouer au foot ? 

— C’est le genre de pensée qui rendra ta guérison plus difficile. Concentre-toi 
sur le prix. Concentre-toi pour être le meilleur. Tu es un Harris. Vous, les garçons 
êtes fait pour ça. 

Je lâche un rire. 

— C’est des conneries. 

— Cam. 

Le ton de Booker est un avertissement placide que papa ignore. 

— Qu’est-ce qui est des conneries ? demande papa, ses yeux noisette me 
transperçant. 

— Ton comportement. Tous ces secrets. Tous ces non-dits. La pression 
supplémentaire. Tu en fais des tonnes avec tes paroles en l’air, et je ne sais 
toujours rien. 

— C’est pour ton bien. Tu n’as pas besoin de ça sur les épaules. 

— C’est là à chacun des mots que tu prononces ! 

Je passe mes mains dans mes cheveux et saisis ma nuque. 

— Pourquoi n’es-tu pas venu à mon opération, papa ? 

Je lui balance cette question, le prenant complètement au dépourvu. S’il 
compte me pousser, je vais le repousser encore plus fort. 

Il se moque de moi : 

— Je suis un homme occupé, Camden. C’est la fin de la saison. Les recruteurs 
doivent savoir à quelles finales ils doivent aller pour les recrues. 

— N’importe quoi, dis-je en me repoussant ma chaise. 

Elle racle le sol et heurte le mur derrière. 

— Tu n’es pas venu parce que tu ne supportes pas ce qui te rappelle maman. 

— Camden, hurle la voix de Tanner depuis le porche voûté de l’entrée, 
m’arrachant de ma rage. 

Il est décoiffé et sa barbe est difforme, mais ses yeux ont ce regard qui 
m’indique qu’il n’est pas d’humeur à plaisanter. 

— Que t’arrive-t-il ? 

— Rien. J’en ai seulement assez de parler de foot. C’est tout ce que nous 
faisons ! 



Je fais demi-tour, déterminé à foutre le camp avant que je craque 
complètement comme l’andouille émotionnelle que je suis. 

Tanner se met sur mon chemin vers le couloir et pose ses deux mains sur mes 
épaules, les attrapant fermement. Mais ce n’est pas pour m’arrêter. Ce n’est pas 
pour m’engueuler. C’est pour me montrer qu’il m’entend. Nos regards se 
scellent pendant seulement deux secondes avant qu’il hoche la tête et me laisse 
partir. 

Partir où, je l’ignore. 


Chapitre 23 

Tu es à moi 

INDIE 

Le jour suivant, j’éclate de rire quand j’ouvre la porte et découvre Camden 
habillé d’un pantalon brun clair, d’une chemise à col boutonné bleu pâle rentrée 
jusqu’au bout. Je crois qu’il tente d’être un garçon discret et allant à l’église, 
mais son pantalon est parfaitement ajusté à ses quadriceps musclés, sa ceinture 
marron avec une plaque en métal et des chaussures en cuir luxueuses lui donnent 
un air bien trop élégant pour me tromper. Même ses cheveux blonds sont 
parfaitement coiffés sur les côtés, révélant la ligne horizontale de son Undercut. 

Mes vêtements sont plus décontractés que les siens parce que je ne m’étais pas 
rendu compte qu’il allait se déguiser. Je suis pieds nus, je porte un jogging et un 
pull sans manches violet ample. Au moins, le jogging est ma plus belle paire. 

Je baisse les yeux sur les sacs dans ses mains. 

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Bonjour, Mlle Porter. Je me demandais si je pouvais passer vous voir ? 

Je réfléchis à sa voix formelle. 

— N’as-tu pas besoin d’un portable pour ça ? 

— Je parle du sens d’antan. Comme... une cour. Mais avec tous les avantages 
du sexe moderne. 

Il me fait un grand sourire. 

Je ris à nouveau. 

— Ça sera comme ça toute la nuit ? 

Je croise les bras et m’appuie contre la porte. 

— Parce que je préfère assurément la version Pénis Numéro Un de Camden. 

— Oh, tais-toi, grommèle-t-il en m’écartant pour entrer dans mon minuscule 
appartement. Vois ça comme un jeu de rôle. Je vais te préparer le dîner et tu vas 
aimer. 

Je l’observe déposer la nourriture sur le comptoir et se mettre à déballer et à 
préparer. Il est plutôt beau avec ses manches roulées et agissant comme un 
homme d’intérieur. Une fille pourrait certainement s’habituer à un Pénis Numéro 
Deux. Mais il ne peut pas me tromper. Chassez le naturel, il revient au galop. 

Il m’informe qu’il va nous faire une salade avec du steak ; néanmoins, par 
faire, il veut dire disposer les plats à emporter sur des assiettes. Ça me va parce 



que mes talents culinaires n’ont jamais été mon point fort. 

Il s’arrête pendant un instant, et j’observe ses épaules se lever et s’abaisser 
plusieurs fois. Quand je suis sur le point de lui demander ce dont il a besoin, il 
pivote et se précipite vers moi. Ses lèvres trouvent les miennes pendant qu’il me 
fait reculer contre la porte fermée. Une fois que nos gestes s’arrêtent, il s’écarte 
- bouche ouverte, narines dilatées, yeux rivés sur les lèvres - comme s’il devait 
me regarder pour s’assurer que j’étais réelle. Puis il attaque de nouveau ma 
bouche. Le baiser est plus ferme cette fois-ci, des décharges vives et brûlantes 
traversant tout mon corps. Quand je suis sur le point de le supplier d’arracher 
mes vêtements et de me prendre contre la porte, il recule et murmure : 

— C’était trop. Désolé. 

— Ne sois pas désolé. 

Ma voix est enrouée alors que mes yeux cherchent les siens. 

Son front se plisse d’inquiétude. 

— J’avais seulement besoin de me perdre pendant une minute. 

Je veux lui demander pourquoi, mais mon esprit me l’interdit. Ce truc avec 
Camden est censé être temporaire. Sexuel. Amusant. Poser des questions 
profondes révélera bien trop de sentiments. Des sentiments que j’ai commencé à 
éprouver à Tower Park, hier. Des sentiments desquels je dois me détacher sur-le- 
champ. 

— Je pense à un autre endroit où tu pourrais te perdre. 

Je l’attire contre moi et glisse mes mains le long de son dos ferme. 

— Non, Indie. Je suis résolu à être ta Queue Numéro Deux. 

Son visage est de nouveau enfantin et innocent, comme un enfant qui veut 
remporter le grand lot. 

Je lâche un rire exaspéré. 

— Tu aimes les défis. 

Il remue les sourcils, dissipant l’expression pensive d’avant. 

— Ça, oui. On commence ? 

Il attrape ma main et me guide vers ma petite table où il me verse un verre de 
vin rouge de la bouteille qu’il a apportée et décapsule sa Guinness. Quand il me 
tend le verre, je me glisse sur la table et regarde le Camden sexy dans l’émission 

The Kitchen J . 

À présent plus joyeux, il jette une bouteille à vinaigrette et un sachet de 
roquettes derrière son dos, offrant un vrai spectacle. En levant les yeux au ciel, je 
réponds : 

— Bien sûr, tu as un don pour le cinéma. Tu es un footballeur de la tête aux 


pieds. 

Il hausse un sourcil. 

— Insinues-tu que les footballeurs se donnent en spectacle ? 

— Eh bien, pas tous, pourtant certains assurément. C’est amusant comment 
vous vous agitez frénétiquement dans tous les sens et que vous faites une scène 
quand on vous tacle. 

Il lâche un « tss » et s’adosse au comptoir, croisant les bras sur son torse. 

— Indie, je sais que tu es incroyablement intelligente, mais permets-moi de 
t’expliquer mon sport. 

Sa chemise tire au niveau de ses biceps et je l’imagine soudainement torse nu 
- l’encre exposée, des abdos ondulants comme ils le font à ma connaissance. 
Son pantalon est bombé, révélant ce que je sais être... 

— En haut, Specs. 

Mes yeux se lèvent pour le voir m’observant avec un air amusé sur son visage. 

— J’écoute, déclaré-je sur la défensive. 

Ses yeux se plissent, clairement ravi par mon objectivation. 

— Notre terrain est énorme. Plus de cent yards. Et il y a un seul arbitre et 
deux juges de touche pour suivre vingt-deux joueurs sur l’ensemble de cet 
espace. Tu dois absolument attirer l’attention sur une chose qui se produit. Ne 
pas dramatiser un tacle pourrait te coûter la faute que tu mérites. Et commettre 
une faute est un élément essentiel d’une stratégie. 

— Mais certains sont sanctionnés pour surjouer, constaté-je en révélant que 
j’en sais plus sur le football que je ne veuille l’admettre. 

Il plisse les yeux et s’approche de moi en se glissant entre mes jambes. Mon 
verre de vin est pressé entre nous, comme l’autre fois dans ma cuisine. 

— Dans mon monde... 

Il effleure ses lèvres le long de ma mâchoire, repoussant mes mèches folles 
avec son nez avant de murmurer dans mon oreille : 

— ... c’est ce qu’on appelle de la passion. 

Je tourne mon visage pour l’embrasser, mais il s’écarte avant que nos lèvres 
puissent se rencontrer. 

— Allez, Specs. Je suis là pour te choyer ce soir. Pas pour te raconter les 
raisons pour lesquelles le football est le meilleur sport au monde. 

Quand il dresse nos salades et me resserre du vin, j’ai chaud et je me sens 
toute chose. L’avoir ici me rend ainsi. 

Nous sommes assis l’un en face de l’autre à ma table quand je dis à brûle- 
pourpoint : 



— Donc, tu veux parler de ce qui t’est arrivé plus tôt dans la journée ? 

Il me repousse. 

— Je préférerais parler de toi. J’ai l’impression que nous parlons beaucoup de 
moi. 

J’arbore un sourire en coin, puis il continue : 

— La Liste des Pénis. Nous n’en avons pas vraiment discuté en détail. C’est 
très... curieux. 

Je lui fais un sourire triste. 

— Oui, je suis un peu cinglée. Je pensais que tu l’aurais compris depuis. 

— J’en ai conscience. Mais heureusement pour toi, les folles sont 
généralement les plus drôles. 

Il me fait un clin d’œil, puis ajoute : 

— Alors, dis-moi, c’est arrivé. Pourquoi penses-tu que tu as besoin d’une 
liste ? Tu es intelligente, belle, drôle. Tu pourrais avoir des centaines de types si 
tu le voulais. Pourquoi le besoin d’un guide ? 

Je tente de réprimer mon sourire. 

— Eh bien, commencé-je. Je t’ai dit comment j’ai sauté quelques années 
scolaires, non ? 

— Oui, répond-il. 

— Avoir trois ans de moins que mes camarades de classe dans un internat 
pour filles était plutôt horrible. Toutes les filles avaient leurs règles et portaient 
des soutiens-gorge avec des bonnets C. Je n’avais même pas besoin d’une 
brassière avant mes quatorze ans. 

— Tes seins sont bien sortis. 

Il me fait un rictus flippant qui me fait secouer la tête. 

— J’aurais aimé être ton camarade de classe, cependant. Tous ces cheveux, 
ces lunettes, ces seins... Tu aurais eu du mal à te débarrasser de moi. 

— Quoi qu’il en soit, sale pervers, tu te souviens que tu voulais que je te 
raconte des histoires cochonnes sur des choses qui se sont passées à mon école ? 

Il est bouche bée. 

— Seigneur, oui ! Il y a des histoires, n’est-ce pas ? Tu m’as fait des 
cachotteries. 

Je grimace. 

— Je ne pense pas qu’elles soient intéressantes. Mais avoir été des 
adolescentes avec une surveillance limitée a engendré une utilisation du temps 
libre intéressante. Les filles les plus âgées étaient hyper-sexualisées et curieuses, 
elles ont fait des expériences entre elles... 



— Stop, dit Camden en me faisant taire. Quel âge avais-tu à ce moment-là ? 

Je hausse les épaules. 

— Elles avaient certainement quinze ans, donc je devais avoir douze ans. 

— Seigneur, cela aurait été beaucoup mieux si c’était arrivé à l’université. 

— Désolée de casser ton fantasme. En tout cas, je n’étais pas au même point 
qu’elle... à la fois dans la maturité et la puberté. Je pense qu’elles m’ont en 
quelque sorte prise pour cible pour ça. 

Il fronce les sourcils. 

— Que s’est-il passé ? 

— Eh bien, quelques-unes des filles plus âgées m’ont convaincue de sortir en 
douce des dortoirs une nuit. Elles ont dit qu’il y avait un bus scolaire abandonné 
dans les bois sur lequel les autres filles contemplaient les étoiles depuis le toit 
défoncé. Je traversais une phase astrologie et j’imagine que c’était agréable 
qu’elles l’aient remarqué. Alors je suis allée avec elles. 

J’ai grimpé les marches du bus, excitée de voir les étoiles, mais je suis tombée 
sur un groupe de gamins faisant l’amour à la place. Les uns à côté des autres. 

— Grands dieux. 

Le visage dégoûté de Cam est réconfortant. Il m’a fallu un bon moment pour 
comprendre que ce que ces gamins faisaient n’était pas la voie normale à suivre 
pour avoir des relations sexuelles. Je pensais que j’étais la seule à être révulsée à 
ce moment-là. 

— Alors qu’as-tu fait ? 

— J’avais seulement douze ans et encore si stupide et naïve que je me suis 
mise à brailler. Je me suis enfuie et je n’ai plus reparlé à ces filles jusqu’à la fin 
de mes années dans cette école. 

— Les gamins peuvent être les pires des cons. 

— Je me souviens d’avoir pensé que si c’était le comportement des gens 
normaux, je ne voulais pas être normale. Je n’arrivais pas à imaginer perdre ma 
virginité ainsi. Après tout ça, c’était si dur pour moi de m’ouvrir aux filles. Je 
n’avais pas de vrais amis avant que je rencontre Belle en école de médecine. Il 
m’a même fallu du temps pour partager toute cette absurdité avec elle. Mais une 
fois que je l’ai fait, elle m’a aidée à voir que ce serait mieux d’avoir un plan 
d’action pour m’encourager au lieu d’avoir peur de l’inconnu. 

— Ce n’est pas une idée horrible quand tu la présentes comme ça, dit-il avec 
un air pensif. Qu’est-ce que tes parents ont dit pour l’incident du bus ? 

Je secoue la tête. 

— Je ne leur ai jamais dit. Leur priorité est leur travail, donc je n’ai jamais 



vraiment eu une telle relation avec eux, où je partageais des histoires sur l’école. 
Et ma grand-mère était si froide que je ne pouvais pas supporter l’idée de lui dire 
ce genre de choses. Elle aurait totalement perdu la foi en l’humanité. 

Il arbore une sorte de regard désolé dans ses yeux. 

— Je n’arrive pas à imaginer à quoi ressemble ce genre de famille. Bon sang, 
la mienne sait toujours tout sur moi. Nous nous mêlons des affaires des autres, 
nous sommes chez les autres, nous mangeons ensemble chaque semaine, nous 
voyageons ensemble, et nous regardons les vidéos de foot. Vi offre les meilleurs 
cadeaux, et Tanner joue constamment un tour à tout le monde. Gareth a un grand 
cœur, mais c’est secret et ça me fait peur pour lui. Et Booker est toujours si 
influençable. Nous assurer qu’il est sur le droit chemin est tellement important. 
Ma famille, Indie... je ne peux pas leur échapper même si j’essayais. Ton 
enfance ressemble à un autre monde pour moi. 

Je ne m’attendais pas à sa diatribe ; ma réaction encore moins. Sa longue 
tirade ressemble à un couteau qui me poignarde le cœur à plusieurs reprises à 
chaque point qu’il entaille. Ça fait mal, même si je sais qu’il ne veut pas qu’il le 
soit. De toute évidence, il relâche quelque chose qui le pèse lourdement ; mais, 
tout à coup, la fillette de douze ans encore en moi se met à pleurer, ce qui est 
bizarre parce que je ne me suis jamais autorisée à être contrariée par quelque 
chose que je n’ai jamais connu. Ma famille reste ma famille. Je ne connais que 
ça. Je me suis créé une vie de quasi-solitude, alors pourquoi ces mots me font-ils 
énormément de peine ? 

Mon visage se réchauffe alors que la présence de larmes augmente dans mes 
yeux. 

— Merde, Indie. 

Le visage de Camden se décompose tandis qu’il lâche sa fourchette. La chaise 
érafle bruyamment le sol, et il se précipite vers moi. Il s’accroupit à côté de moi 
et prend mon visage dans ses mains. 

— Je ne sais pas ce que j’ai dit. Seigneur, je suis si renfermé sur ma famille 
dernièrement, je crois que j’ai eu une absence. Je n’ai pas réfléchi. 

Je me raidis et me détourne de lui. 

— Je t’en prie, ne me regarde pas. 

Ma voix se fissure. 

— Je vais bien. 

— Seigneur, non, Indie. Je dois te regarder. C’est moi qui ai provoqué ça. Je 
suis un idiot. S’il te plaît. Regarde-moi afin que j’arrange ça. 

— Il n’y a rien que tu puisses faire pour améliorer les choses. 



Je lâche un son bizarre et humiliant en riant et pleurant. 

— C’est si stupide. 

— Non, ça ne l’est pas. Si cela implique quelque chose à propos de toi, ça ne 
peut pas être stupide. 

— Je t’en prie, Cam. Laisse tomber. J’ai besoin d’espace. 

C’est pire que la fois où je lui ai dit que j’étais vierge. Je veux mourir. Je veux 
me cacher dans un trou et mourir. 

— Non. 

Sa voix est sérieuse. 

— Tu n’as pas besoin d’espace là, Indie. Je vais te montrer. 

Ma gêne est presque étouffée entièrement par son expression. Je ne vois pas 
de tristesse, de pitié ou de jugement. Je vois... plus. Étonnamment... plus. Je 
plonge mon regard dans les profondeurs saphir de ses iris et je me sens... 
perdue. 

Les yeux de Camden suivent le mouvement de mes dents mâchouillant ma 
lèvre. Ses cils sombres aguichent ses joues de cette manière totalement 
magnifique qu’il a en lui. En déglutissant une fois, il caresse ma joue encore et 
encore de son pouce tout en m’observant, comme s’il tentait de compter chaque 
tache de rousseur sur mon visage. Il aspire enfin ma bouche dans la sienne et 
effleure l’ouverture de mes lèvres avec sa langue, demandant à entrer. J’obéis 
parce que je suis prête à tout pour ne pas avoir l’impression d’être cette fille 
perdue et seule que je suis redevenue il y a trente secondes. 

Ses mains descendent le long de mes cuisses et il retourne habilement la 
chaise afin qu’il soit au centre entre mes jambes. Quand je saisis l’arrière de sa 
tête, il me soulève soudainement et nous bougeons, mes jambes serrées autour de 
sa taille en chemin. Ses mains relèvent le bas de mon tee-shirt, me caressant les 
reins et plongeant dans ma culotte alors qu’il s’arrête à côté du mur. 

Tout en tenant d’une main, il tire mon lit du mur et m’allonge sur le matelas 
abaissé, restant au-dessus de moi. Ses lèvres se débarrassent avec persistance de 
mon chagrin tout en m’embrassant. Mes cuisses le serrent contre moi, se 
délectant de la sensation de son poids. De sa pression. De sa proximité. C’est 
réconfortant. Apaisant. Exhaustif. Je désire qu’il comble un espace en moi qui 
existait sans que je m’en rende compte jusqu’à maintenant. 

Ce qui arrive ensuite ne ressemble à rien de ce que j’ai imaginé. Attendu. Ou 
demandé. 

Camden Harris me fait l’amour. 

Un amour lent, tendre et passionné. 



Il retire doucement chacun de mes vêtements, puis les siens. Ses yeux me 
maintiennent prisonnière, si bien que je ne peux me résoudre à jeter un coup 
d’œil à son corps dévoilé devant mes yeux. Ses muscles étaient une chose que 
j’admirais avant. Ils distrayaient mes pensées à plusieurs reprises. Mais pour le 
moment, tout ce que je peux regarder est son regard rivé sur le mien alors qu’il 
se baisse vers moi. 

Sa rigidité contre ma douceur. 

Ses yeux bleus vont et viennent tout en étincelant de quelque chose. Quelque 
chose de profond. Quelque chose que je veux sentir avec mes mains nues. 
Quelque chose que je veux attraper et attirer en moi - à garder et à chérir, même 
si ce n’est que pour un court instant. 

Il inspire brusquement quand son bout nu effleure mon entrée. Sa voix est 
rauque et douloureuse quand il dit : 

— Indie, tu ne sais même pas qui tu es. Tu ne sais même pas ce que tu me 
fais. 

Mon souffle se fait difficile et tremblant. 

— Jamais dans ma vie je ne me suis soucié ainsi, murmure-t-il contre mes 
lèvres. Je me sens différent avec toi. 

Mes abdos se contractent contre son corps quand son pouce passe sur mon 
téton. 

— Tu es différente, chuchote-t-il dans mon oreille. Tu es spéciale, ajoute-t-il 
contre ma joue. Tu es un défi. 

Il réduit la distance entre nous et m’embrasse profondément. 

Mes yeux se ferment d’un battement et, à chaque caresse de sa langue, 
j’inspire sa déclaration. Je l’accepte à chaque bouffée d’oxygène. 

Des larmes coulent le long de mes tempes et dans mes cheveux en prenant 
conscience que je n’aie jamais senti ce niveau de dévotion avant, à la fois pour 
lui et de lui. C’est plus que ce que j’ai ressenti de toute ma vie. 

Sa bouche descend et il embrasse chaque centimètre carré de mon corps, 
murmurant des mots respectueux contre ma chair. Lentement, ils se mettent à 
gratter et à briser l’endroit sombre et secret dans mon cœur. 

— Je n’arrive pas à croire que je puisse te voir ainsi. 

Il remonte jusqu’à mon visage. 

— Tu es pure. Ouverte. Mais seulement pour moi. 

Je déglutis violemment et hoche très légèrement la tête. C’est si subtil que 
personne d’autre au monde ne l’aurait remarqué. Seulement lui. 

En cet instant, on a dépassé les mots de la vie quotidienne. Nous 



communiquons plus que les capacités vocales nous le permettent. 

Et quand il s’enfonce en moi, fort et nu, sans aucune barrière entre nous, l’acte 
entier n’est pas époustouflant. 

Il est dévastateur. 

C’est comme si j’étais dans un carrousel qui va si vite que le monde est flou 
autour de moi. La seule chose nette est l’homme assis à côté de moi. 

Quand je m’autorise enfin à me détacher de ses mots et de ses caresses, je 
palpite de partout. Mon corps tremble de la tête aux pieds. La douleur dans ma 
poitrine est si forte que j’ai l’impression qu’elle pourrait s’arrêter à tout moment. 

Puis, quand je pense que les choses ne peuvent pas être pires - quand je suis 
certaine de ne plus pouvoir ressentir autre chose -, il s’allonge à côté de moi, 
m’attire dans ses bras et murmure dans mon oreille : 

— Tu es à moi. 



Chapitre 24 

L’incision 

CAMDEN 

Indie me laisse la tenir dans mes bras jusqu’à ce qu’elle s’endorme. Elle ne 
s’écarte pas. Elle ne demande pas d’espace. Elle ne va même pas à la salle de 
bain pour se nettoyer. Elle se blottit simplement dans mes bras, me demandant 
silencieusement de la tenir. D’être proche d’elle. De ne pas la laisser tranquille. 

Aucun mot n’est échangé sur ce que j’ai révélé pendant que nous faisions 
l’amour. Je crois que c’est ce que nous avons fait du moins. Je ne suis même pas 
certain de savoir exactement ce que j’ai admis. J’ai fait ce que mon corps a 
demandé que je fasse. Ce n’était pas un acte prémédité. Je n’ai pas essayé d’être 
Pénis Numéro Deux. C’était spontané et extraordinaire. 

La dernière chose que je sens avant que le sommeil m’emporte est le 
picotement de larmes derrière mes yeux fermés alors qu’une prise de conscience 
douloureuse me submerge. 


Un bruit me réveille et j’ouvre les yeux juste à temps pour voir la porte de la 
salle de bain se refermer. Le son de la pluie battante dehors comble la quiétude 
de son appartement. La lumière matinale grise et brumeuse projette une 
sensation inquiétante sur moi. En jetant un coup d’œil à l’heure, je vois qu’il est 
seulement six heures et demie du matin. Je roule sur le dos pour évaluer mes 
blessures. 

Le genou va bien. 

La tête est groggy. 

Le cœur est foutu. 

Avec un gros soupir, je pose les pieds au sol et enfile mon boxer noir, 
grimaçant en me rappelant que je n’ai pas utilisé de préservatif la nuit dernière. 
J’ai toujours utilisé un préservatif. Toujours. Comment puis-je être aussi 
stupide ? Nous n’avons même pas parlé de contraception et je me suis enfoncée 
en elle, sans protection, comme le plus gros connard de la planète. Je me rassois 
et baisse la tête entre mes mains en souhaitant que quelqu’un me donne un coup 
de poing dans la figure. 

Malgré tout ça, une pensée plus poignante se fraye un chemin jusqu’à la 



surface - la pensée qui m’a submergé et qui m’a emmené dans un endroit dans 
lequel je ne pensais jamais être avec une femme. C’est ce qui m’a permis 
d’inhaler son odeur toute la nuit et de rêver que ma vie pourrait être différente. 
Et que peut-être la différence était acceptable. 

Je la veux. 

Dans la lumière matinale, sans larmes dans ses yeux, et sans désir grondant 
pour la réconforter et qu’elle se sente spéciale, je la veux toujours. Je veux bien 
plus que ce que notre arrangement prévoyait à l’origine. 

Je la veux pendant de nombreux jours. 

Peut-être un nombre infini de jours ? Putain, je ne sais plus. Désirer quelqu’un 
ainsi est nouveau pour moi. Le footballeur passionné en moi crie « long terme », 
ce qui est insensé. Et complètement fou. 

Mais Indie m’a réveillé et je dois le lui dire. 

La porte s’ouvre et ma tête tourne brusquement pour la voir marquer une 
pause sur le seuil. Je me lève du lit situé en plein milieu de son petit studio. Elle 
est si près, mais semble si loin. Elle passe un pied nu derrière son mollet, ses 
jambes nues sous un long débardeur gris. Ses cheveux roux bouclés sont attachés 
au sommet de son crâne et des lunettes à grosse monture noire bordent ses yeux 
marron pensifs. 

— Peut-on parler ? demandé-je, puis je fais un pas vers elle. 

— Oui, mais... ne me touche pas. 

Ses mots piquent et elle balance précipitamment sa prochaine phrase. 

— Je n’arrive pas à penser correctement quand tu me touches, Camden. 

J’imagine que je peux respecter ça, mais je mentirais si je disais que ça ne 

faisait quand même pas mal. Elle s’effondre sur une chaise de cuisine en bois et 
remonte ses jambes contre sa poitrine, tirant son débardeur par-dessus ses 
genoux. Je me tiens à deux mètres d’elle, mais je peux voir le regard plein de 
regret dans ses yeux, clair comme le jour... et ça me détruit. 

Tout en déglutissant lentement, je réponds : 

— Indie, il faut que je sache. On ne... craint rien ? Je n’ai pas utilisé de 
préservatif et, merde, c’était une erreur de ma part. Tu n’imagines pas combien 
je suis désolé. Je sais que je suis clean, mais prends-tu quelque chose ? 

Sa tête tremble d’un hochement étrange. 

— Oui, c’est bon. Je prends la pilule. 

Je m’affaisse de soulagement, mais je remarque quand même son ton sec. 
Savoir que c’était la question facile serait comique si j’étais d’humeur à rire. 
Mais la tension de sa posture me met mal à l’aise. 



Je m’assois sur le bord du lit et l’observe prudemment. 

— À quoi penses-tu ? 

Comme si ses mots se trouvaient sur le bout de sa langue, elle demande : 

— Tout était-il un numéro la nuit dernière ? Une prestation ? Essayais-tu de 
provoquer une faute ? 

Blessé, je rétorque : 

— Non. 

Elle me regarde d’un air accusateur. 

— Ah oui ? 

— Non, Specs. Je ne suis pas un bon acteur. Cela ressemblait-il à un numéro ? 

Elle reste silencieuse. 

— Voulais-tu que c’en soit un ? 

Son visage s’enflamme de colère. 

— Oui ! C’était censé être temporaire, Camden. Nous venons juste de nous 
rencontrer. Je n’ai jamais connu d’autre homme. Ce n’est pas ainsi que ça devait 
se passer. 

— Eh bien, désolé d’avoir foiré tes plans, répliquai-je d’un ton sec. Je n’avais 
pas exactement prévu ça. 

— Mais tu peux l’arrêter ! 

— Bien sûr que non, Indie ! Je ne suis pas une putain de vanne que tu peux 
refermer. 

Je me lève, me fichant désormais de lui laisser l’espace dont elle a besoin. Je 
tire l’autre chaise et la dépose violemment devant elle. Quand je m’assois, mes 
genoux effleurent ses doigts de pied. En réponse, elle presse ses jambes contre sa 
poitrine comme une armure. 

Prêt à mettre toutes mes conneries à nu, je la transperce de mes yeux et dis : 

— Je te désire, Indie. Pour plus que cinq jours. Je veux ce que je ressens 
quand je suis avec toi. 

— Camden... 

— Bon sang, je tombe amoureux de toi ! crié-je. 

Ma respiration devient vite saccadée et irrégulière tandis que les mots 
jaillissent et restent suspendus dans les airs, flottant... puis dérivant... puis 
sombrant quand ses yeux les brûlent. 

— Tu me connais à peine. 

Son ton est contrit et ça me met en colère. 

Les dents serrées, je la rabroue : 

— J’en sais suffisamment pour savoir que je ne me suis jamais soucié d’une 



chose pareille de ma vie. Jamais, Indie. Je n’ai jamais ressenti ça. Tu entends ce 
que je te dis ? Parce que cela me demande beaucoup d’effort de l’admettre. J’ai 
l’impression que... que... 

Je passe ma main dans mes cheveux en essayant de trouver les bons mots. 

— Que quoi ? demande-t-elle d’un ton sec en perdant un morceau de son 
armure. 

— Que j’ai joué à faire semblant toute ma vie ! 

Je lève les mains et l’attire plus près de moi. Mes mains tremblent sous le 
désir que je ressens de la tenir. De l’étreindre. De lui faire comprendre. De briser 
ce mur complexe qu’elle a construit autour d’elle. Je tends le bras pour la 
toucher, mais je me retiens. Ma voix est basse et urgente. 

— Quand je compare mes sentiments pour toi à mes sentiments pour tout le 
reste, ils sont tellement différents. 

Comme si elle était complètement insensible à la folie coulant dans mes 
veines, elle grogne : 

— Non, Cam. 

— Si, Indie. 

— Non. 

— SI ! hurlé-je et je fais un geste pour l’embrasser. 

Le dos de ses mains s’écrase contre ma poitrine, arrêtant mon élan. En prenant 
son visage dans mes mains, je la regarde d’un air suppliant. 

— Je t’ai donné les instruments pour jongler, Specs. Jongle maintenant. 

Ses yeux sont écarquillés et accusateurs alors qu’ils vont et viennent entre les 
miens. 

— Ce n’est pas ce que mon jeu de mots voulait dire. Et arrête de m’appeler 
ainsi ! 

— Les jeux de mots peuvent avoir toute sorte de significations. C’est 
l’avantage avec eux. 

Ses mains préventives s’adoucissent quand je me penche. 

— Pourquoi ne considères-tu pas, même une seconde, que tu pourrais 
m’aimer aussi ? 

— Parce que ce n’est pas le cas, Camden. Pas comme ça. 

— Indie, soupiré-je en écartant mes mains de son visage et les serrant contre 
mon cœur. Je suis à découvert sur la table, me vidant de mon sang. Arrête de te 
retenir et sens-le. 

Mon cœur martèle sous son contact, tambourinant sous l’angoisse. 

De désespoir. 



D’espoir. 

— Sens-moi, dis-je d’une voix rauque, ma voix tremblante révélant à quel 
point je suis angoissé. 

Ses yeux marron sont élargis et larmoyants. Ses joues sont chaudes et rouges. 
Chaque partie de son visage hurle l’indécision, m’offrant une minuscule lueur 
d’espoir de voir que je l’ai peut-être atteinte après tout. 

Quand je vais l’embrasser de nouveau, elle me repousse. Puis, sans prévenir, 
son corps grimpe sur le mien. Ses jambes s’enroulent autour de ma taille alors 
qu’elle me chevauche. Avec un soupir rauque, elle plaque sa bouche contre la 
mienne. Ses mains fendent avidement chaque mèche de cheveux sur mon crâne, 
tirant sur la longueur. C’est débridé et enchanteur, et je suis totalement 
submergé. Elle enfonce sa langue si profondément dans ma bouche que je ferme 
les yeux et tressaille de choc, mais aussi de victoire. 

Sa main se tend entre nous et me libère de mon boxer. Je suis dur comme la 
pierre dans sa poigne alors qu’elle m’oriente entre ses plis et s’écroule sur moi 
en un mouvement. Tout en me serrant en elle, elle met fin à notre baiser et crie. 

Ma tête retombe sur sa poitrine tandis que je prononce son nom encore et 
encore. Elle me serre contre elle et me chevauche comme je n’aurais jamais cru 
ça d’elle. Sautillant et ruant, pressant et relâchant. Déchaîné, je libère un de ses 
seins et suce si fort le téton que je suis certain de laisser une marque. À chaque 
plongée, elle me prend plus profondément en elle. Si profondément que je ne 
peux plus tenir très longtemps. Le désespoir dans son cœur est alarmant. Je la 
serre dans mes bras aussi fort que possible parce que, même si je suis en elle, je 
sens toujours qu’elle s’éloigne. 

Encore quelques poussées puis, elle crie mon nom en jouissant et je rugis avec 
elle, vidant chaque partie de moi en elle. Nu et mouillé, puisant et pétrissant. Elle 
me berce contre elle comme si j’étais la seule chose qui la maintenait debout. 

Nos souffles sont brûlants et irréguliers tandis que le reste du monde redevient 
lentement clair et que nous nous rendons compte de ce qui vient de se passer. 
Elle finit par s’éloigner de moi, et ce que je vois devant moi est une version 
statufiée d’Indie Porter. La fille belle et douce à qui j’ai fait l’amour la nuit 
dernière, ou même celle qui m’a grimpé dessus il y a quelques minutes, a 
disparu. Elle est stoïque et froide, sans la moindre trace d’émotion sur son visage 
angélique. 

Elle se lève, baissant son tee-shirt et croisant les jambes pendant qu’elle 
détourne les yeux. 

— Tu vois ? C’est ce que nous sommes. 



Je suis bouche bée alors que je remets mon membre mou dans mon boxer. 

— Quoi ? 

Elle me regarde en arborant une expression neutre. 

— Le sexe. Baiser. C’est tout ce que nous sommes, Camden. C’est tout ce que 
nous serons. 

Une étincelle de détermination revigore son regard. 

— Je suis désolée, mais tu savais ce que je voulais de toi. Et tu m’utilisais 
autant que moi je t’utilisais. 

— Comment t’ai-je utilisée ? demandé-je, la voix rauque. 

— Pour t’aider à traverser cette guérison, déclare-t-elle, sa mâchoire crispée 
de détermination. Je suis devenue une co-dépendance pour toi. Je suis comme un 
antidouleur auquel tu es accro. Je le vois tout le temps avec les athlètes se 
remettant de blessures. Tu m’utilises pour t’aider à te sentir mieux, et tu en fais 
plus qu’il n’en est. 

— N’importe quoi ! 

Je me lève et m’avance vers elle. 

— Tu penses que tu n’es rien de plus que du sexe pour moi ? 

— Non, je pense que je suis plus. 

Elle relève le menton. 

— Je suis ton médecin... ta chimrgienne. Tu es mon patient. Tu as dit que tu 
ne voulais pas de petite amie et que c’était temporaire. 

— Je ne veux pas de petite amie, dis-je d’un ton sec. Je te veux. Je te veux 
d’une manière qui supplante des termes. 

Je marque une pause, attendant que ma respiration ralentisse, puis je grogne : 

— Arrête de résister. 

— Je ne résiste pas. 

Son ton frise la frénésie. 

— Si ! Bordel de merde, Indie. 

Je fais volte-face et donne un coup de pied à la chaise qui me nargue avec des 
souvenirs de passion. Enfonçant mes mains dans mes cheveux, j’agrippe si fort 
mon cou que je peux sentir les vertèbres. 

— J’ai fait des choses avec toi qui te montrent une autre facette de moi. Laisse 
faire. 

— Ce n’est pas une autre facette de moi. Notre arrangement initial est tout ce 
dont je suis capable, et nous sommes déjà allés bien trop loin. 

— Nous ne sommes pas allés assez loin, Specs. 

Je fais le geste de tendre le bras vers son visage, mais elle s’écarte, 



m’obligeant à serrer les poings de frustration. Elle ressemble à un putain de 
ballon que je ne peux pas toucher. 

Elle va me détruire. 

— Je pensais que tu pourrais gérer ça, déclare-t-elle froidement, et j’entends 
une irrévocabilité assourdissante dans sa voix. 

— Moi aussi, murmuré-je et je lâche un rire pathétique. 

Comment ai-je pu avoir aussi tort ? La seule fois où je m’ouvre et m’autorise 
à me soucier d’autres choses, tout m’explose à la figure. 

— Tu ne peux pas changer les règles en cours de route, ajoute-t-elle d’un air 
pincé, croisant à peine mes yeux malgré ma proximité. J’ai un plan et je m’y 
tiens. 

— Oh, ta précieuse liste de queues, soufflé-je en me penchant, ma voix 
viscérale. C’est ridicule, Indie. Ton plan est l’idée d’une enfant pour résoudre le 
problème quant au fait d’être vierge. Tu ne baises pas comme une vierge, alors 
arrête d’agir comme tel. 

Je ne sens même pas l’impact de ce qui vient de se passer avant plusieurs 
secondes quand la chaleur de son coup se propage sur ma joue. 

— Dégage ! grogne-t-elle en serrant sa main comme si elle s’était plus blessée 
que moi. 

Son visage et sa voix sont criblés de tellement d’émotions que je ne supporte 
pas de la regarder. 

Le muscle de ma mâchoire se contracte tandis que je fais le tour de la pièce et 
saisis mes vêtements sur le sol. Tout en me préparant à la regarder une dernière 
fois, je marque une pause sur le seuil et dis : 

— L’ironie, dans tout ça, c’est que c’est encore toi qui fais l’incision. 




Chapitre 25 

Mission Pénis 

INDIE 

La porte claque et j’attends que les larmes arrivent. J’attends de me sentir mal 
par rapport à ce que j’ai dit ou fait. J’attends que le regret et que les remords me 
consument. Je me demande quand ses paroles vont commencer à me déranger. 
Au lieu de ça... je n’ai rien. 

Le feu dans ma paume devient de la glace. 

Je suis engourdie. 

Je suis un roc. 

Je me contemple dans le miroir dans la salle de bain et une toile blanche me 
rend mon regard. Rien pour s’y relier. Absolument aucun symbolisme dans les 
courbes de mon visage. Si je devais faire un jeu de mots me concernant, je dirais 
« Beaucoup de bruit pour rien. » 

C’est... moi. 


Tandis que les jours passent au travail, les mêmes mots continuent de se répéter 
dans ma tête. 

Je regarde un dossier. 

Je tombe amoureux de toi. 

Je répare un os. 

Je tombe amoureux de toi. 

Je déjeune. 

Je tombe amoureux de toi. 

Je discute avec Prichard. 

Je tombe amoureux de toi. 

En parlant du loup. Je sens mon portable vibrer dans ma poche quand je sors 
de la chambre postopératoire où je suis passée voir un patient, à qui j’ai fait un 
remplacement de l’épaule un peu plus tôt ce matin. 

Je réponds et ajuste le dossier dans ma main. 

— Allô, ici le Dr Porter. 

— Indie... c’est Prichard. Je viens de me rendre compte que je vais être au 
bloc pour les quatre prochaines heures avec un double remplacement de genou. 



— D’accord, réponds-je en entendant le bruit du bloc derrière lui et 
comprenant qu’il opère certainement en ce moment même. 

— Ce footballeur, Harris, arrive aujourd’hui pour une autre IRM. Je veux 
m’assurer que sa greffe est parfaite, donc j’aimerais que ce soit toi qui 
l’emmènes en radiologie. Pas un interne. Compris ? 

Ma poitrine se serre. 

— Le radiologue va faire le scanneur, alors je ne sais pas pourquoi c’est 
important de savoir qui emmènera M. Harris dans la salle. 

— Indie, prévient-il. Harris est un VIP et je te veux dessus. Nous représentons 
l’hôpital. Je ne devrais pas avoir à m’expliquer. 

Son ton est définitif et je sais que j’ai contesté plus que je ne l’aurais fait 
concernant n’importe quel autre patient. 

— Pas de souci, Dr Prichard. 

— Merci. 

Il raccroche et mon ventre se noue. Je savais que Camden arrivait aujourd’hui 
parce que je peux lire un emploi du temps. Mais l’espoir de l’éviter jusqu’à son 
opération a été contrecarré par l’homme qui est censé être mon mentor. 

Cela fait dix jours que j’ai couché avec Camden Harris sur cette chaise dans 
mon appartement. Cette chaise stupide. Mon cerveau stupide. 

Je pensais me débarrasser de ce sentiment. J’ai seulement eu des rapports 
sexuels plusieurs fois et j’ai brusquement cru que je pourrais les utiliser comme 
un poignard en plein cœur ? Qu’est-ce qui ne va pas avec moi ? 

Je ne suis pas prête à le voir. Je ne peux même pas affronter tout ce qui a été 
dit entre nous ce matin-là dans mon appartement ou la nuit d’avant dans mon lit. 
Maintenant, je suis forcée d’endosser mon rôle de grande fille et de faire face à 
l’homme qui m’a touchée comme personne d’autre. 

Bordel de merde. 

Je déteste le sexe ! 

Et, bien sûr, nous avons couché ensemble de toutes les façons possibles. Oral, 
lent, coquin, dur, tendre. Stupéfiant. Puis il a fallu qu’il ajoute des sentiments 
personnels pour couronner le tout. Pourquoi ? Les mots qu’il m’a crachés étaient 
si intenses que ma poitrine pouvait à peine le supporter. 

À quoi s’attendait-il ? Pensait-il que je laisserais tout tomber pour bâtir une 
relation avec lui ? Mon patient ? Pour moi, les relations sont assez difficiles 
quand le sexe n’est pas impliqué. Je peux à peine suivre les sautes d’humeur de 
Belle. En plus, il est clairement d’un autre niveau. Ça serait un désastre total. 

Je ne suis pas la petite amie d’un footballeur. Je suis une planificatrice avec 



des buts. Je choisis le chemin et me concentre sur les étapes pour y arriver. J’ai 
coché la case Pénis Numéro Un ! Voilà pourquoi je n’aurais jamais dû tolérer 
qu’il prétende être un numéro deux. 

Plus j’y pense, plus ça me met en colère. Camden m’a complètement dévié de 
mon chemin. Il s’est rebellé et se fichait de ce que je voulais. 

Le pire dans tout ça, c’est que... je l’ai laissé faire. 

Pendant un instant... j’ai lâché prise. 

La culpabilité me consume alors que je me rappelle comment je l’ai laissée 
me tenir - comment j’ai laissé la chaleur de son corps me réconforter au lieu de 
me terrifier. Je me suis autorisée à le sentir, peau contre peau, en moi, et cela ne 
m’a pas fait paniquer comme je le pensais. Ça semblait... normal. Il a murmuré 
ces mots dans mes oreilles, et j’ai fermé les yeux et je me suis permise de croire 
en eux. Je me suis autorisée à être une personne différente. Je pensais que, pour 
la nuit, je pourrais jouer le jeu. Je pourrais me sentir aimée. Protégée. Chérie. 

Pour la nuit. 

Puis la réalité est intervenue avec le soleil matinal. 

C’était comme si j’étais devenue une citrouille. 

J’ai craqué. 

Mais totalement craqué. Je suis redevenue la personne qui recherche de 
l’espace, car elle n’a connu que ça. La personne qui n’a pas grandi blottie dans 
les bras d’une mère dans un rocking-chair, ou même tenu la main de sa grand- 
mère pour traverser la route. 

Je devais mettre fin à ce que Camden et moi faisions et nous donner une 
bonne dose de réalité. Il savait que j’avais un plan, pourtant il a tenté de tout 
détruire sans penser à ce dont j’avais besoin. On n’abusera pas de moi ainsi. 

Alors me voilà assise, à l’hôpital - là où tout a commencé - essayant de me 
convaincre que ce qui s’est passé avec Camden chez moi n’était rien. 

Peut-être que tout n’était qu’un plan. C’est un joueur après tout. Il voulait 
probablement plus de sexe. Il n’a pas appelé ou envoyé de messages. Cela doit 
signifier quelque chose. Sans mentionner le fait qu’il est impossible qu’un 
homme comme Camden Harris - un footballeur-dragueur et qui détériore les 
vagins - puisse tomber amoureux de l’introvertie bizarre ayant des problèmes 
d’intimité. 

Point. 

Cette IRM sera un jeu d’enfant. 


— Salut, Doc, dit joyeusement Tanner alors que je tourne à l’angle vers la salle 



d’attente où j’ai appris que Camden Harris attendait. 

Je pensais que mon estomac allait se nouer quand l’infirmière m’a appelée 
pour me dire qu’il était arrivé. Mais le voir en vrai, assis à côté de son grizzli de 
frère, est mille fois pire. 

Son Undercut blond est plus long que la dernière fois que je l’ai vu, mais il l’a 
balayé nonchalamment sur le côté et c’est parfait dans cette manière négligée. Il 
est vêtu d’un short en jersey qui révèle une grande quantité de jambes musclées, 
de baskets noires, et d’un tee-shirt bleu moulant qui rend ces yeux bleu foncé 
brûlants absolument grivois. Mais il y a une fermeté sur leur pourtour tandis 
qu’il me regarde. 

Je déglutis et ajuste mes lunettes jaune canari. 

— Bonjour, Tanner, ravie de te revoir. Camden, ajouté-je en le regardant et en 
essayant de ne pas laisser mes entrailles se transformer en pudding. 

— Dr Porter. 

Sa voix est basse et neutre. Sans émotion. Et extrêmement formelle. 

Tanner bondit de sa chaise. 

— Vous allez être fière de notre garçon, Doc. Il a fait deux séances 
d’exercices par jour cette semaine. 

Je hausse les sourcils tout en regardant Camden se lever de sa propre chaise, 
clairement beaucoup moins enthousiaste que son frère. 

En voyant l’air de surprise sur mon visage, Tanner ajoute rapidement : 

— Ce sont des exercices de rééducation approuvés, ne vous inquiétez pas. 
C’est simplement une machine prête à retourner sur le terrain. Il a certainement 
peur que je lui vole son poste chez les Gunner s’il ne fait pas attention. 

Je suis bouche bée et je tourne mes yeux écarquillés vers Camden. 

— Tu as une offre d’Arsenal ? 

Je veux lui saisir le bras, mais je résiste... à peine. 

Ses yeux se plissent et il lâche, les dents serrées : 

— Non. 

Tanner rit. 

— Je parle du poste qu’il mérite. Ce n’est qu’une question de temps. 

Il tapote l’épaule tendue de Camden, fronçant les sourcils avec curiosité. 

— Ferme-la, Tanner, veux-tu ? Marmonne Camden. 

Tanner semble encore plus perdu. 

— Bref, je suis contente d’entendre que tu vas bien, ajouté-je en essayant de 
briser la tension et de reprendre le contrôle du tourment émotionnel que je 
ressens en moi. C’est le moment d’être médecin, Indie. 



— Heu... si tu veux bien me suivre, je vais t’emmener en radiologie. Tanner, 
vous pouvez attendre ici si vous le souhaitez. 

— Ça me va. Je suis certain que je vais trouver de quoi m’occuper. 

Il me fait un clin d’œil d’un air malicieux et s’effondre sur sa chaise. 

Je pivote et attrape si fort le stéthoscope autour de mon cou que je pense que 
je vais laisser des bleus. Je déteste réagir ainsi en entendant que les Gunner 
veulent Camden. S’il obtient une proposition, je n’ai rien à voir là-dedans. Je 
n’aurais pas dû me le rappeler. 

Je peux sentir sa chaleur derrière moi alors que je nous entraîne dans les 
couloirs de l’hôpital vers la partie plus ancienne du bâtiment qu’occupe la 
radiologie. Sa simple présence ramène tellement de souvenirs indésirables. Des 
souvenirs brûlants. Des souvenirs sexuels. Des souvenirs de passion... Comme 
la façon dont il m’a pris par-derrière dans la Salle des Pleurs, les obscénités qu’il 
a dites, la prise ferme sur mes fesses. Il m’a charnellement baisée comme si 
j’étais une esclave de sa passion et que j’étais le besoin irrépressible. Rien que 
d’y penser engendre une stimulation entre mes jambes. 

Sentant le silence assourdissant s’épaissir, je ralentis afin qu’il puisse marcher 
à côté de moi et demande d’un ton sec : 

— Alors ta guérison se passe bien ? 

Je risque un coup d’œil dans sa direction, et ses yeux se plissent alors qu’il 
contemple le vide devant nous. 

— Très bien. Mon genou va bien. 

— Tant mieux. 

Encore un silence étrange. 

— Mais assure-toi de ne pas en faire trop, d’accord ? ajouté-je alors que nous 
tournons à un autre angle. 

Il me jette un coup d’œil. 

— Que se passe-t-il si j’en fais trop ? 

Je hausse les sourcils en me sentant extrêmement à l’aise de répondre à ce 
type de question. 

— Eh bien, la greffe permet seulement des mouvements naturels du quotidien. 
Des choses comme courir, marcher, trottiner, se déplacer chez soi et travailler. 

Mes joues s’embrasent alors que je pense aux mouvements que nous avons 
faits ensemble chez nous et autre part. 

— Elle peut être légèrement demandée, mais pas avec la force brutale 
concernée chez les athlètes. Les torsions, pivoter, des choses qui utilisent les 
excentricités de la pleine amplitude de mouvements de ton genou. Tous ces 



mouvements peuvent nuire au tendon auquel est rattachée la greffe. Fais 
attention de ne pas repousser tes limites. 

Il lâche un rire. 

— Quoi ? 

Il secoue la tête. 

— Quoi ? redemandé-je en ajustant mes lunettes. 

Il s’arrête si vite que je dois faire volte-face et marcher jusqu’à lui. Tout en 
jetant un regard noir, il lance : 

— Je sais que tu n’aimes pas que les limites soient repoussées. Pas besoin de 
me le rappeler. 

Mon visage se décompose. Je n’en crois pas mes oreilles. Mon cœur est lourd. 

— Camden, je suis vraiment désolée. Je ne voulais pas... 

— De quoi es-tu désolée exactement, Indie ? 

Son ton est acide alors qu’il prononce mon nom les dents serrées. Le muscle 
dans sa mâchoire se contracte violemment. 

Je jette un coup d’œil dans le couloir alors que quelqu’un passe. Autrement, 
nous sommes complètement seuls dans ce couloir très dépouillé et froid. 

— Eh bien, pour beaucoup de choses. Mais surtout pour avoir tellement 
renversé la vapeur. J’aurais pu mieux gérer tout ça. 

— Comment ça ? demande-t-il rapidement. Gérer cela différemment aurait-il 
changé le résultat final ? 

Mes yeux s’adoucissent. 

— Non. 

— Alors tu t’en es bien tirée. 

Ses yeux sont plissés. 

— Camden... 

— Indie, j’ai un tas de filles que je peux appeler à tout moment. J’ai déjà 
passé quelques appels cette semaine, alors ne te prends pas la tête avec d’autres 
pensées de notre aventure. 

Ce n’est pas une gifle physique, mais ça fait tellement mal que mes yeux 
piquent. 

— Bien. 

Je pivote sur mes talons et ne ralentis pas la cadence avant que nous 
atteignions la radiologie. 

Je jette un coup d’œil à travers à travers la vitre épaisse et le technicien 
indique qu’il a besoin de cinq minutes. Je me mords la lèvre. Je ne sais pas 
comment je vais tenir cinq bonnes minutes. Je veux partir maintenant. Je veux 



fuir cette sensation horrible, étrange et désagréable qui consume mon corps. 

— Tu t’es déjà trouvé un numéro deux ? demande Cam en s’appuyant contre 
le mur du couloir comme si nous tenons la conversation la plus banale. 

Je grogne presque : 

— Non. Et ça ne te concerne pas. 

Il rit. 

— Hé, je suis simplement curieux. Tu semblais assez déterminée et ça fait 
longtemps que je ne t’ai pas vue. Je me suis dit que tu étais occupée. 

— Pas aussi occupée que toi apparemment, critiqué-je. 

Il lâche un autre rire exaspérant. Il rit ! Il rit comme si c’était une journée 
normale et que ce qui s’est passé entre nous n’était rien. Puis cette voix au fond 
de mon esprit se fait entendre et me rappelle que ce n’était rien. Elle me rappelle 
que je n’ai fait que lui crier dessus. Ce que nous avions n’était que du sexe. 
J’étais son médecin. Il n’était que mon patient. 

— J’ai le droit d’être curieux. Je faisais partie de la liste après tout, dit-il 
d’une voix tramante, puis il me tapote sur l’épaule comme un homme. En plus, 
nous sommes amis, non ? 

Mes yeux deviennent grands comme des soucoupes à son contact platonique, 
un regard qui ressemble à des charbons ardents contre ma peau. 

— Amis ? Tu penses que nous sommes amis ? 

Il réplique en haussant les épaules : 

— Nous sommes un peu plus qu’un médecin et un patient. 

Il me fait un clin d’œil et le regard dans ses yeux est diabolique. 

— Qu’as-tu dit qu’on était déjà... ah oui ! « Du sexe ». 

— Quelqu’un pourrait t’entendre ! 

Mes yeux examinent le couloir pour voir si quelqu’un est à portée d’écoute. Il 
est si imprudent que je ne peux plus en supporter une minute de plus. 

— Ils viendront te chercher quand ils seront prêts. 

Je me détourne pour partir, mais sa main surgit et saisit mon bras. 

— Indie. 

Sa voix est suppliante. C’est un ton que je reconnais mieux que celui qu’il 
m’accordait. Je veux me laisser aller et le laisser me réconforter. C’est le ton qui 
ramène tellement de souvenirs de plaisir et de désir que ça fait physiquement 
mal à mes oreilles. 

Je me retourne vers lui et le regarde droit dans les yeux. 

— Non, Cam. C’est fini. Tu me donnes l’impression d’être toute petite, 
stupide et une gamine tout comme elles. 



— Qui, ça, elles ? dit-il d’un ton sec. 

— Ces filles ! Celles de l’école dont je t’ai parlé parce que je pensais que tu 
t’en souciais. Parce que je pensais que nous étions des amis qui pouvaient se 
faire confiance. Parce que tu es venu chez moi et nous avons partagé un repas, 
que je pensais que ça signifiait quelque chose. Je ne t’en ai pas parlé afin que tu 
puisses l’utiliser comme munition pour me blesser. 

— Ça signifiait quelque chose. Et je suis désolé. 

Il passe sa main libre dans ses cheveux et observe le couloir. Sa mâchoire est 
crispée d’émotion, mais il n’a jamais été aussi beau. Il me regarde et ses yeux 
bleus de glace sont à présent chaleureux et doux, comme ils l’étaient la nuit où je 
l’ai vu pour la dernière fois chez moi. 

— Indie, je t’ai blessée parce que j’étais en colère. Mais tu m’as blessé parce 
que tu ne t’en soucies pas assez. L’un est certainement pire que l’autre. 

Ses mots sont si vrais que je veux les effacer dès l’instant où il les a sortis. 
Pour une raison étrange, ils me font penser à mes parents et le fait que je n’aie 
même plus de photo encadrée d’eux. Celle que j’avais quand j’avais six ans était 
chez ma grand-mère et a été mise dans les cartons avec le reste de ses affaires. 
Ils tiennent à moi, mais jamais assez. 

Je veux lui demander ce qui est assez, parce que je ne sais vraiment pas. Mais 
la seule chose que je sais, c’est que je ne peux certainement pas le sentir. Je sens 
ma lèvre inférieure trembler, alors je l’aspire dans ma bouche pour la mordiller 
dans une vaine tentative de cacher à quel point sa rencontre m’affecte. 

Sa poigne sur mon bras s’adoucit alors qu’il bouge son pouce pour caresser 
l’intérieur de mon coude. Ses yeux bleus sont doux et compréhensifs quand il 
dit : 

— Écoute, il est bon de dire que nous nous sommes amusés. Restons-en là. 

Je hoche la tête avec raideur, sachant que ce gage de réconciliation est 
certainement plus que ce que je mérite, pourtant, une raison mystérieuse, je ne 
veux pas l’accepter. 

Soudain, le radiologue ouvre la porte et nous nous écartons instantanément, il 
ne semble pas le remarquer et fait entrer Camden pour son scanneur. 

Je ne peux pas me résoudre à attendre. Le radiologue devra le raccompagner. 
Il m’a proposé un gage de réconciliation et j’ai besoin d’espace pour l’accepter. 
Camden et moi nous sommes bien amusés, mais maintenant, c’est fini et je dois 
passer à autre chose. 


— Nous sortons ! proclamé-je en m’arrêtant devant la porte de la salle de repos 



où je trouve Belle devant son vestiaire. 

Ce sentiment d’urgence est arrivé depuis le départ de Cam quelques heures 
plus tôt. 

— Nous allons nous habiller. Je vais te laisser me maquiller, et nous allons en 
mission. 
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— Oui, réplique Belle. Je t’ai déjà dit il y a quelques jours que Irish Way 
jouera à Old George dans le Biergarten. Je nous ai eus des billets pour ce soir, 
notre première nuit Tequila Sunrise. Tu ne te souviens pas ? 

Je me mords la lèvre en me rendant compte à quel point j’étais ailleurs toute la 
semaine parce que ça ne me dit rien. Enfin, plus du tout. J’en ai marre de sentir 
la douleur de cette claque sur ma main. Cam ne s’intéresse plus à moi et baise 
certainement une nouvelle fille en ce moment même. 

— C’est vrai. 

Mes yeux se plissent en fin stratège. 

— Old George me va très bien. 

Belle fronce les sourcils. 

— Indie, tu as été bizarre toute la semaine. Que se passe-t-il ? J’ai vu le frère 
de Camden Harris, Tanner, aujourd’hui à l’hôpital, donc je sais qu’il était là. 
Quelque chose s’est-il passé entre vous ? Tes yeux ressemblent un peu plus à 
ceux d’un Tarsier que d’habitude. 

Une minuscule partie de moi veut tout raconter à Belle - balancer chaque 
vilain mot qui a été dit entre Camden et moi. Puis, je devrais lui dire que je l’ai 
laissé me pénétrer sans préservatif. Que je savais qu’il le faisait et que je voulais 
qu’il le fasse. Que je désirais la sensation, mais, comme une lunatique, j’ai pété 
les plombs par la suite. Je l’ai accepté, rejeté, puis giflé. Elle pensera que je suis 
schizophrène. Partager ça montrera encore plus à quel point je peux réellement 
me montrer indifférente, et je ne veux pas que Belle voie cette facette de moi. 
C’est la seule personne qui accepte mon excentricité. Je ne veux pas détruire ça. 
En plus, j’ai besoin d’elle pour me permettre de continuer cette mission Liste des 
Pénis. 

Je hausse les épaules d’un air provocant et réplique : 

— Rien de grave n’est arrivé avec Camden. J’ai atteint mon objectif, donc il 
est temps de continuer. Ce soir, nous sommes en mission Pénis Numéro Deux. 

Elle m’étudie avec scepticisme. 

— Les baiser et les laisser est plus mon truc... Mais bon, tu es officiellement 
déflorée, alors qui suis-je pour juger ? Je serai ton acolyte, chérie. 


— Deux autres, s’il vous plaît ! hurlé-je au barman mignon et je cille lentement, 
appréciant la coupe de son jean. Tu sais, ce jean serait encore plus sexy sur un 
footballeur, bredouillé-je par-dessus mon épaule vers Belle. Seigneur, ils savent 
porter le jean ! 

— C’est bien vrai, grogne Belle en levant son verre pour porter un toast aux 
cuisses canon. J’ai envie d’un footballeur pour moi maintenant. 

Je hausse les sourcils. 

— Je n’ai pas envie d’un footballeur. Allez, nous sommes là pour Pénis 
Numéro Deux. Concentre-toi. 

— Eh bien, Stanley est juste là. Tout prêt. 

Elle pointe vers le bout du bar où Stanley détourne rapidement les yeux. 

Je secoue la tête. 

— Pourquoi se retrouve-t-il toujours là où je suis ? 

— Parce que tu l’invites, chantonne-t-elle. 

Je soupire. 

— Je sais. Il pose la question et je ne veux pas être méchante. Stanley est un 
type sympa. 

— Alors pourquoi ne le soulages-tu pas de ses souffrances et ne coucherais-tu 
pas avec lui ? 

— Ses yeux sont trop marron, grommelé-je. 

Elle commence à se disputer avec moi alors que le barman pose nos tequilas. 
Nous saisissons les verres, trinquons rapidement, et avalons le liquide épicé. 

— Tequila Sunrise ! crie Belle en gloussant joyeusement. Bon, seulement de 
la tequila pure, j’imagine, mais le sentiment est là. 

— Tequila Sunrise, murmuré-je en appuyant ma tête dans mes mains. 

Belle me frappe au bras. 

— Très bien, on est bien pompettes là. Il est temps de nous occuper 
sérieusement de Pénis Numéro Deux avant que nous soyons si bourrées que nous 
ne pourrons pas choisir un bon zizi. 

Tout en nous détournant du bar, nous nous adossons contre le bois noir laqué 
et admirons la scène pendant un moment. Le Biergarten d ’Old George est une 
vue magnifique en plein air la nuit venue. Il est situé dans l’allée derrière le pub 
et est complètement calé par de grands treillis couverts de lierre grimpant. Des 
tables de jardin rustiques occupent le côté gauche, mais ils en ont enlevé 
quelques-uns pour installer une petite piste de danse et le groupe sur la droite. Le 
sol est constitué de pavés d’origine - il y a certainement du crottin de cheval du 



Moyen-Âge estampé dans le gazon. À cause de ça, nous pouvons toujours 
repérer les habitués des touristes. Les habitués portent de bonnes chaussures 
plates pendant que les touristes se promènent d’un pas chancelant et maladroit en 
talons. Ce n’est pas une bonne nuit à Old George si vous ne voyez pas au moins 
trois filles se rétamer. Ajoutez cette scène à des guirlandes d’ampoules Edison et 
vous avez la soirée la plus belle et la plus lumineuse d’une cour que vous n’ayez 
jamais vue. 

— J’adore Old George, roucoulé-je. 

— Je sais, ma chérie. Tu es magnifique ce soir aussi. Je te l’ai dit ? 

— Tu es plus belle, murmuré-je. 

Belle est parée d’un legging noir en cuir et d’un débardeur noir clouté qui la 
rend aussi rebelle que les bottes de combat qui lui vont bien. Je suis un peu 
colorée avec un legging aux motifs floraux et d’un tee-shirt blanc ajusté qui rend 
mes seins superbes selon Belle. Avoir les cheveux détachés est généralement le 
seul accessoire dont j’ai besoin pour embellir une tenue. Ça et mes lunettes 
noires vintage. 

— OK, c’est parti. 

Son regard se plisse en direction de la foule. 

— Tu es certaine que tu ne veux pas laisser une chance à Stanley. 

— Certaine. 

— Alors quel est le type que tu cherches ? 

Mon visage devient sérieux. 

— Le type de Pénis Numéro Deux. Doux, sensible et un aimant attentionné. Il 
doit crier quand il jouit. 

Je glousse en me souvenant de cette petite info de notre liste. 

— Je voulais dire physiquement, dit Belle, la paille dans sa bouche. 

Je hausse les sourcils. 

— Je ne sais pas... j’imagine que j’aime les cheveux clairs. 

— Quoi d’autre ? 

— Peut-être grand et large. 

— Oui... 

— Avec des yeux craquants. 

— Compris. 

— Et je ne dirais pas non à quelques abdominaux. 

— Que dirais-tu de donner une autre chance à Pénis Numéro Un ? demande-t- 
elle, ses yeux rivés sur une chose derrière moi. 

— Ce n’est pas ce que... 



Elle m’attrape par le menton et me tourne la tête vers le coin le plus reculé du 
Biergarten. Malgré l’obscurité, je peux distinguer les contours de deux hommes 
énormes et robustes assis sur une table de jardin. On dirait des jumeaux poilus et 
non poilus. 

— Oh, non, dis-je. 

— Surprise ! glousse-t-elle et elle me presse le bras, m’entraînant dans cette 
direction. 



Chapitre 26 

Things that make me go Hmmm 

CAMDEN 


Je suis un homme qui obtient ce qu’il veut. 

Je ne suis pas un homme qui a l’habitude de perdre. 

J’ai perdu quelques matchs de foot, des billets pour Coldplay une fois, et un 
pari avec Vi sur la quantité de nourriture que son chien, Bruce, pouvait manger 
en trente secondes. 

Ce n’est pas une liste fièrement dressée. 

Maintenant, je peux ajouter Indie Porter dessus, la mettre dans un coin, et 
passer à autre chose. Elle est d’un autre calibre des filles que je baise, alors c’est 
pour cela que je ressasse encore tout ce calvaire. Je suppose que le rejet blesse 
même le plus confiant des footballeurs. Alors afin d’aller de l’avant et de 
retrouver mon mojo « Camden Harris au sourire à en faire tomber les culottes », 
j’ai laissé mon frère me tramer dehors ce soir. 

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu as baisé ton médecin ! 

Tanner prend une grande gorgée de sa bière, puis la remet sur son orbite. Avec 
son autre œil ouvert et rivé sur moi, il ajoute : 

— Je ne pensais pas qu’elle était du genre à tirer un coup et basta, comme au 
Monopoly. Ne passez pas par la case départ, ne touchez pas deux cents livres 
sterling. 

— Si tu n’arrêtes pas, je vais t’en refiler une paire, grogné-je, les dents 
serrées, serrant le poing près de moi. Je ne plaisante pas, Tan. Laisse tomber. 

— Cette info valait bien le coquard, déclare-t-il, faisant rouler tranquillement 
la bouteille de bière imprégnée de condensation sur son œil. 

Je prends une gorgée de la mienne, me frappant mentalement dans les couilles 
pour la dix-huitième fois ce soir pour lui avoir parlé d’Indie et moi. Ou, du 
moins, pour lui avoir parlé d’une toute petite partie. Je ne vais pas lui avouer 
qu’elle était vierge. Je n’en aurais pas fini d’en entendre parler. 

Je ne suis pas fier d’avoir vendu la mèche. Mais je suis un home, et depuis 
qu’ils sont rentrés de leur match le weekend dernier, il n’a pas cessé de se vanter 
du plan à trois qu’il a eu sur la route. Ce n’est pas rare pour lui de se vanter de 
ses conquêtes, mais lors de ces dix derniers jours, je mourrais lentement de 


l’intérieur à cause de ce truc avec Indie. Je ne tenais qu’à un fil. 

Puis, aujourd’hui, après mon IRM, il a parlé d’avoir un plan à trois avec Indie 
et sa collègue, Belle, qui a apparemment discuté avec lui dans la salle d’attente 
pendant que je souffrais à cause de ce petit bout d’enfer roux. Ma possessivité a 
eu raison de moi. J’ai laissé échapper que j’avais baissé le Dr Porter parce que je 
savais que ça le ferait taire. 

Voyez-vous, mes frères et moi avons un accord avec les femmes. Nous 
appelons ça la Règle du Sandwich au Bacon. Si je lèche un sandwich au bacon, 
cela signifie qu’il est à moi et ils ne peuvent pas y toucher. Jamais. 

Nous appliquons cette même philosophie bien pensée et très délicate aux 
femmes, et cela a bien fonctionné pour nous... jusqu’à aujourd’hui. 

Le coup de poing a donné à peu près ça : 

Tanner commence : 

— Tu as baisé la rousse ? 

— Stop. 

— Comment était-ce ? 

— Stop. 

— Ses seins étaient-ils gros ? Ils semblent gros. 

— Stop. 

— Était-elle farouche ? Elle semble du genre à crier. 

— Stop. 

— T’a-t-elle sucé ? Seigneur, je parie qu’elle taille de bonnes pipes. 

— Stop. 

— Comment étaient ses tétons ? Roses ou rose pâle ? 

— Stop. 

— A-t-elle crié mon nom tout en jouissant ? 

COUP DE POING. 

Je sais que c’était certainement un peu excessif, mais bordel, Tanner peut être 
con. Ce n’est pas la première fois que nous nous disputons à propos d’une fille ; 
cependant, c’est la première fois que je l’ai cogné pour une fille. Évidemment, ça 
ne lui a rien appris parce qu’il n’arrête pas d’ouvrir la bouche. 

Quoi qu’il en soit, je ne l’ai pas frappé parce que je me languis encore d’Indie. 
Après notre discussion d’aujourd’hui, je sais que c’est trop tard. Peu importe les 
pensées tordues que mon esprit avait sur elle, elles sont définitivement mortes là. 
Je crois vraiment qu’elle est capable d’avoir des sentiments. Elle joue tellement 
à l’autruche qu’elle ne verrait pas de lien avec quelqu’un si ses lunettes étaient 
des jumelles. 



Néanmoins, elle m’a si bien piégé, tel un maître dans l’art de briser des cœurs. 
Quand nous avons baisé sur cette chaise... j’avais espéré. Mais quand ce fut fini 
et que je me suis rendu compte qu’elle disait au revoir, je savais que j’étais fichu. 

Après ça, toute sorte de doute s’est mis à s’insinuer dans ma tête. Bon sang, si 
je peux me mettre en tête que je m’intéresse davantage à elle qu’au football, 
alors c’est le chaos dans ma tête. Peut-être que cette soirée est ce dont j’ai besoin 
pour mettre les choses au clair parce qu’il est temps pour Camden Harris 
d’arrêter d’agir comme un homme qui a ses règles. 

— Salut les garçons. Ravies de vous voir ici ! dit une voix derrière moi, et je 
tourne brusquement la tête pour voir qui c’est. 

Rien n’aurait pu me préparer à ce qui se tient devant moi. 

— Dr Ryan. 

Tanner la déshabille du regard. 

— Content de vous revoir. 

— Appelez-moi Belle, dit-elle en gloussant. 

— Je préfère Dr Ryan si ça ne vous dérange pas. Et bonjour à vous aussi, Dr 
Porter. 

Les yeux d’Indie n’ont pas quitté les miens tout ce temps. Elle me contemple 
avec une sorte de sourire choqué et à moitié embarrassé - celui qui me fait 
regretter de ne pas pouvoir lire dans ses pensées. Je sais que je l’ai vue 
aujourd’hui, pourtant la voir maintenant, sous le clair de lune, habillée en tenue 
de ville avec ses cheveux détachés... eh bien, elle ressemble à la femme que je 
connaissais. Pas celle avec qui je me suis efforcé de faire la paix un peu plus tôt 
dans la journée. 

Belle donne un petit coup de coude dans les côtes d’Indie. 

— Aïe, dit Indie, les dents serrées. Salut Tanner. 

Elle me regarde. 

— Bonsoir, Cam. 

— Salut, réponds-je. Vous voir ici est-elle vraiment une simple coïncidence ? 

Dans ce cas-là, le destin est un véritable enfoiré cruel. 

Elle hausse les sourcils. 

— J’ai le sentiment que ce n’est pas une coïncidence. 

Elle regarde Belle et Tanner qui sourient sciemment. 

— Je suis un grand fan d’Irish Way, indique Tanner en brisant la tension avec 
un commentaire sur le groupe. Et je suis tombée sur Belle aujourd’hui, et elle 
avait un scoop sur l’endroit où je pourrais prendre des billets. 

— Nous adorons Old George, ajoute Belle en s’approchant et en s’asseyant 



sur le banc près des pieds de Tanner. C’est notre endroit préféré, et c’est sympa 
quand des groupes jouent ici. 

Tanner se met à discuter avec Belle pendant qu’Indie reste plantée là en me 
regardant bizarrement. Elle se balance d’un pied à l’autre alors qu’elle joue avec 
la monture de ses lunettes. 

Je pourrais dire à Tanner qu’on devrait partir. Je pourrais partir tout seul. Je 
pourrais aller au bar et boire un verre, aller aux toilettes, aller dans un autre pub, 
draguer une autre fille, me lâcher ! 

Mais je ne le fais pas. 

— Peut-on parler une minute ? demandé-je en glissant de la table et en 
n’attendant pas sa réponse. 

Tanner m’observe comme s’il croyait que j’allais l’emmener dans les toilettes 
pour la baiser. 

Indie jette un coup d’œil à Belle et obtient un signe d’approbation silencieux. 
Quand elle se détourne pour s’en aller, ma main se pose instantanément sur ses 
reins. J’entends sa brusque inspiration, alors je retire ma main et serre mon 
poing, souhaitant que le visage de Tanner soit de nouveau à proximité. Indie 
Porter aime l’espace... et, merde, j’aurais aimé ne pas vouloir être en elle là tout 
de suite. 

Elle s’arrête près d’un tas épais de lierre, loin de la foule, et fait volte-face 
pour me regarder. Elle croise les bras sur sa poitrine. Les ampoules chaudes 
jettent un halo autour de sa tête et tout cela semble ironique. 

— Avons-nous un problème dont je ne suis pas au courant ? demandé-je en 
fourrant mes mains dans les poches de mon jean. 

C’est ma paire la plus moulante, mais aujourd’hui, j’ai remarqué que mes 
points de suture se sont totalement dissous, alors c’est la première fois que je 
peux les porter en deux semaines. 

Son regard glisse le long de mes abdos et s’attarde pas loin de mes jambes. 

— Qu’est-ce qui te fait croire que nous avons un problème ? 

— Parce qu’on a l’impression que quelqu’un a donné un coup de pied à ton 
chiot. 

— Je n’ai jamais eu de chiot. 

Elle me jette un regard noir avant qu’elle comprenne ce que je veux dire. 

— Je vais bien. 

Je hoche la tête. 

— Bien. Nous pouvons nous voir, non ? demandé-je, à voix haute en me 
demandant la même chose. 



— J’imagine. Ton frère est-il au courant pour nous ? 

Elle baisse les yeux et je peux voir la honte l’envelopper. J’ai beau ne pas le 
vouloir, je le prends personnellement. 

— Il le sait, mais ne t’inquiète pas pour lui. C’est un con, mais un con correct. 

J’observe son visage et remarque la tension entre ses sourcils. Je ne peux 

m’empêcher de tendre la main et de lui soulever le menton. Je la fixe d’un air 
sérieux. 

— Il ne te jugera pas, Indie. 

Elle expire quand elle voit la sincérité dans mon expression. 

— Bien. Alors es-tu vraiment là pour passer une soirée sympa avec ton frère, 
ou est-ce l’endroit où ton club de lecture se retrouve ? 

Je hausse les sourcils à sa petite tentative de plaisanter. On dirait T Indie que 
j’ai appris à aimer. 

— Le club de lecture se retrouve les samedis, dis-je en lui faisant un clin 
d’œil. Et toi ? Une soirée Tequila Sunrise, j’imagine ? 

Ses yeux étincellent d’un infime degré d’angoisse en voyant à quel point nous 
nous connaissons bien. Nos confidences sur l’oreiller lors de notre dernière nuit 
y ont contribué. 

— J’ai quatre jours de repos cette fois, réplique-t-elle. 

Je veux lui demander quels sont ses plans pour ce soir - si elle allait vraiment 
essayer de trouver son numéro deux -, mais je me mords la langue. 

— Allons essayer de nous amuser. 

Je passe un bras autour de ses épaules et souffle quand elle ne se tend pas cette 
fois. En réalité, elle se presse un peu contre moi, et l’odeur familière de citrons et 
de cheveux fraîchement lavés fait marteler mon cœur. 


Nous réquisitionnons tous les quatre la table de jardin dans le coin qui est à 
présent jonchée de bouteilles de bière vides et d’une pizza que nous avons 
partagée. Le groupe est bruyant, mais pas aussi fort afin qu’on n’entende pas les 
autres parler. Mais aussi, ce n’est pas si doux pour qu’on ait l’impression de 
devoir combler les silences gênants avec des bavardages. 

C’est l’endroit parfait parce qu’il y a beaucoup moins de lumières ici et, 
jusqu’à présent, mon frère et moi sommes relativement passés inaperçus, mis à 
part quelques types qui voulaient parler foot dans les toilettes. 

C’est toujours dans les toilettes qu’ils vous coincent. Queue en main, vous 
occupant de vos affaires, et bam ! « Tu es un Harris, pas vrai ? » 

Ceux qui me trouvent dans les toilettes ne savent jamais quel Harris je suis. Ils 



ne font que généraliser et font comme si de rien n’était que je sois un jumeau, 
voilà pourquoi ils ne pouvaient rien dire. Tanner et moi ne nous ressemblons pas 
toute la saison, mais peu importe. Les gens sont amoureux de l’idée de nous 
jouant dans la même équipe, jouant pour les cœurs de l’est de Londres. Si je 
deviens un Gunner et mets fin à notre trio, les fans de Bethnal seront dévastés. 
Mais je ne peux pas penser à ça maintenant. 

La nuit se poursuit et c’est un peu étrange de sortir normalement avec Indie 
après tout ce que nous avons partagé. Tanner et moi nous trouvons d’un côté de 
la table, Indie et Belle de l’autre. C’est tellement ordinaire, mais juste. Ça me 
pousse à me demander à quoi ressemblerait la vie si j’étais avec quelqu’un. Peut- 
être que ça ne serait pas aussi mal que je l’ai toujours cru. 

À un moment donné, j’ai le sentiment que Tanner et Belle se connaissent plus 
qu’ils ne le disent. Une chose dans la manière dont il prononce son nom, « Dr 
Ryan. » Je note mentalement de le harceler à ce sujet plus tard, mais cela signifie 
qu’il me harcèlerait sur Indie et je ne veux pas que ce paumé poilu me tombe 
dessus. 

— Oh, mon Dieu, vous êtes les jumeaux Harris ? roucoule une blonde tandis 
qu’elle s’approche de notre table en chancelant sur des talons de dix centimètres. 

Elle est la plus proche de moi. 

— Oui, répond Tanner avec son regard lubrique familier et errant. 

— Je suis une grande fan de Bethnal Green... vous êtes les meilleurs. 

La fille se rapproche et me touche l’épaule alors qu’elle trébuche. 

— Vous avez eu une belle saison. 

Je souris poliment tandis que sa main se serre à plusieurs reprises. Mes yeux 
se portent sur Indie quand j’entends un profond soupir de l’autre côté de la table. 
Elle est légèrement bouche bée et elle observe la fille avec un certain sourire 
sardonique. 

— Voudriez-vous danser ? demande la blonde, ses yeux allants et venants 
entre Tanner et moi. 

— À qui poses-tu la question ? demandé-je en étant incapable d’arrêter de 
regarder Indie du coin de l’œil. 

La blonde sourit d’un air entendu. 

— Les deux. 

Puis elle rit bêtement d’une façon qui donne envie à mes testicules de rentrer à 
l’intérieur. 

— Fous. Le. Camp, grogne Belle et tous nos regards se posent sur elle. 
Franchement. Es-tu aveugle ? Nous sommes assises là. 



La fille croise les bras sur sa poitrine et jette un regard déterminé à Belle. Puis 
elle jette un coup d’œil à Indie et lève les yeux au ciel. Tout en reportant son 
attention sur Tanner, elle dit : 

— Tu ne restes pas ici avec ces deux gros boudins, sérieux ? 

Belle écrase ses poings sur la table et bondit pendant que les mains de Tanner 
jaillissent pour attraper ses poignets. Je reste silencieux et regarde Indie alors 
qu’elle observe la table en fronçant les sourcils. Elle ne bouge pas pour calmer 
Belle. Elle ne toise pas la fille en retour. Elle s’est complètement réfugiée en elle 
et bloque tout. 

La voix de Tanner est déformée en retenant Belle quand il dit : 

— Merci d’être passée dire bonjour. Bonne soirée. 

La fille se balance sur une hanche avec un air évident de dégoût. Puis elle se 
détourne et s’éloigne en chancelant, essayant de ne pas tomber sur les pavés 
irréguliers et en ressemblant à une vraie crétine au passage. 

— Doucement, Tony le tigre. Elle ne vaut pas le coup que tu abîmes tes mains 
chirurgicales magiques. 

Tanner relâche sa prise sur Belle. 

Elle s’assoit en soufflant. 

— Eh bien, quel culot ! Tenir de tels propos sur nous quand c’est elle qui 
ressemble à une prostituée. 

— Tu aurais pu aller avec elle si tu voulais, lâche Indie et ses yeux sont rivés 
sur moi. Rien ne t’en empêche. 

Mon regard se plisse à sa signification évidente. 

— Elle n’est pas exactement mon type. 

— Quel est ton type ? 

Elle incline sa bière et boit trois longues gorgées d’un coup, la baisse, et 
essuie sa bouche de sa main. 

— Je ne sais pas. Je te le ferai savoir quand je la verrai, réponds-je, les dents 
serrées. 

La tension est lourde alors que les yeux caramel d’Indie restent rivés sur les 
miens. Cherche-t-elle la bagarre ? Tente-t-elle de me provoquer ? Je n’aurais pas 
dû lui rappeler que c’est elle qui m’a dit d’aller me faire voir avant. 

Je devrais être en colère, mais mon émotion la plus forte pour le moment est 
l’excitation. Putain, je suis excité par Specs et la possibilité qu’elle soit jalouse. 

— Camden m’a fait cet œil au beurre noir, balance Tanner de nulle part. 

Les yeux couverts de mascara d’Indie sont fatigués quand elle le regarde. 

— Voilà ce qui est différent, réplique-t-elle tout en descendant le reste de sa 



bière comme si elle est en mission. 

Elle attrape une autre du seau de glace à côté de moi. 

— Je pouvais à peine le voir avec tes cheveux et cette... nuit. Seigneur, quelle 
barbe ! 

— On ne se moque pas de la barbe ! se vante Tanner. 

— Pourquoi t’a-t-il frappé ? demande Belle, et je tends le bras pour prendre la 
bière de la main d’Indie. 

Elle me la tend sans la moindre hésitation tout en attendant la réponse de 
Tanner. Je l’incline vers mes lèvres et avale une partie du contenu. Elle n’a pas 
l’air d’avoir besoin de boire davantage. Je redonne la bouteille à Indie, qui fait la 
tête quand elle se rend compte qu’elle est presque vide. 

— Une fille, répond Tanner. 

Avant que je puisse m’arrêter, je le cogne fort à l’épaule. 

— Hmpf, bordel, vieux. C’était pour quoi ? 

Je lève les yeux au ciel et repose mes bras sur la table. 

— Parce que tu es con. 

Indie hausse les sourcils. Puis elle les plisse. 

— Une autre fille. Rien de surprenant. Nous savons tous que Camden a 
beaucoup d’expérience. 

Elle prend une gorgée de la bouteille vide, puis la pose sur la table en 
soufflant. 

— La prochaine tournée est pour toi, Belle. 

— Très bien, j’y vais. 

Belle se lève de table, un air gêné altérant ses traits. 

— Je vais t’aider. 

Tanner se lève comme s’il voulait aussi fuir cette situation étrange. 

— Ces boissons sont vraiment lourdes. Tu auras besoin de muscles avec mon 
genre d’endurance pour t’aider à les porter. 

— Vous êtes un gentleman et un érudit, mon bon monsieur. 

Belle imite quelques révérences à l’encontre de Tanner avant qu’ils 
s’éloignent vers le bar bondé. 

J’envie leurs plaisanteries légères. Indie et moi avions ça. Pas toutes ces 
tensions, ces yeux plissés et des commentaires passifs agressifs. Je l’observe 
tripoter l’étiquette de la bouteille, plongée dans ses pensées. Je désire l’ancienne 
Indie - celle avec un tempérament enflammé et une réaction instinctive qui me 
font sourire. 

— Si je ne te connaissais pas mieux, j’aurais dit que tu étais jalouse. 



Ses sourcils se soulèvent alors qu’elle me regarde. 

— C’est une chance que tu me connaisses mieux. 

Elle ne montre aucune réaction ce soir. 

— Alors, dis-moi, est-ce normal que deux frères se frappent pour une fille ? 

Je fais la moue. 

— C’est normal pour nous de nous battre. C’est comme ça que nous 
communiquons, j’imagine. 

Elle hoche la tête comme si c’était un concept complètement étranger pour 
elle. 

— Puis vous avez fait la paix, comme ça ? 

Je me penche en avant et réponds : 

— Je crois que même Tanner sait quand il mérite un coup de poing. 

Ses yeux parcourent mon visage. Nous sommes si près que je peux sentir la 
bière sur son souffle. Je préfère l’odeur de citron, mais ça ne veut pas dire que je 
ne l’embrasserais pas si j’en avais l’occasion. 

Elle coince ses cheveux derrière ses oreilles et dit : 

— Je suppose que c’est sympa que vous soyez apparentés, et que tu aies une 
famille qui se soucie suffisamment de toi pour te donner un coup de poing au 
visage à cause d’une fille. 

Elle est obsédée par cette fille. Je suis partagé entre le fait d’être honnête avec 
elle et lui dire que c’était elle la fille, ou la laisser mariner de curiosité. 

Avant que je puisse décider, elle continue : 

— Je n’ai jamais eu ça. 

Elle fronce les sourcils en direction de la table. 

— Je n’ai jamais eu d’animal de compagnie. Je voulais un hamster une fois, 
mais ma grand-mère m’a dit non parce que je ne resterais pas assez longtemps 
pour en prendre soin. 

— C’est nul, répliqué-je, le coin de ma bouche se soulevant à son souvenir. 

— Oui, tu sais, ma grand-mère est décédée il y a deux ans et je me suis rendu 
compte à son enterrement que je ne l’avais jamais prise dans mes bras. Elle m’a 
élevée et je ne l’ai jamais enlacée de toute ma vie. 

J’observe Indie dans un silence étrange tandis qu’elle frotte son index sur le 
bord de la bouteille en verre. 

— Mes parents sont rentrés pour l’enterrement et j’ai passé trois jours de suite 
avec eux, ce qui était si bizarre parce que c’était gênant, comme si je ne les 
connaissais pas et qu’ils ressemblaient à des étrangers. Quand il fut temps pour 
eux de partir, je les ai conduits à l’aéroport parce qu’ils devaient repartir 



travailler... Je me souviens d’être sortie de la voiture et d’avoir patienté afin de 
m’assurer qu’ils me prennent dans leurs bras. J’avais ce besoin désespéré de le 
faire... parce que, vois-tu, ils prenaient l’avion, et tu ne sais jamais quand un 
avion pourrait s’écraser et que les seules personnes génétiquement programmées 
à t’aimer inconditionnellement vont être réduits en cendres. 

Alors j’ai pris ma mère dans mes bras et elle m’a arrêtée net comme ça. 

Elle tend le bras par-dessus la table et saisit mes biceps. Elle contemple la 
représentation physique comme si elle n’arrive toujours pas à y croire. Moi non 
plus. 

— Puis elle a dit : « Indie, je crois que j’ai attrapé un rhume. Garde tes 
distances ». 

Le poids de ses mots se suspend dans les airs tandis qu’elle relâche mes bras 
avec un sourire triste. Je suis figé, immobile, et ressens encore la dureté de sa 
poigne sur mes bras. 

En secouant la tête, elle incline la bouteille vide sur le côté et la fait rouler le 
long des nervures bosselées de la table de jardin en bois. 

— Qui garde sa fille à bout de bras comme ça ? À ce moment-là, j’ai essayé 
de croire qu’elle ne voulait pas que je sois malade. Mais sur le chemin du retour, 
je n’arrêtais pas de penser à une chose : « Quel genre de mère ne serre pas son 
enfant dans ses bras à l’aéroport ? » S’étreindre à l’aéroport est un moment si 
inoubliable. Il y a des montages d’accolade géniale sur YouTube. Des SDF qui 
tiennent des pancartes qui disent « câlins gratuits » et ils n’ont pas peur d’être 
malades. 

Elle hoche la tête plusieurs fois avant que ses yeux reviennent brusquement 
vers les miens. 

— Je te parie un million de livres sterling que je vais enterrer mes parents 
avant qu’ils me prennent dans leurs bras. 

J’ai l’impression d’avoir reçu une balle en pleine tête. Un million de fois. Ou 
frappé dans les côtes après qu’elles ont été toutes brisées et que je fais une 
hémorragie interne depuis des heures. 

Elle fronce les sourcils et regarde par-dessus son épaule. 

— Où est Belle avec ces verres ? 

Elle fait le geste de se lever et j’attrape sa main. 

— Plus de verres, supplié-je, les yeux piquants. 

Elle grimace, puis admire ma main sur la sienne. Je ne sais pas si elle n’est pas 
touchée par les larmes coulant sur mon visage ou si elle ne veut pas faire 
attention à elles. 



— C’est le moment de la Tequila Sunrise. Tu sais à quel point c’est important 
pour moi, Cam. 

— Je sais, mais allons danser à la place. 

Elle réfléchit à l’idée. 

— Danser fait partie de la liste de choses approuvée pour une activité digne de 
la Tequila Sunrise, dit-elle en hochant pensivement la tête. 

Je n’attends pas sa réponse. Je me lève et contourne la table. Elle ne croise pas 
mon regard, mais quand je tends le bras, elle pose sa main dans la mienne et 
contemple nos doigts entrelacés. Les larmes continuent de couler, encore et 
encore, mais je ne dis toujours rien. Les mots ne sont pas ce dont elle a besoin 
pour l’instant. 

La musique n’est pas lente. Pas du tout. Les gens dansent frénétiquement 
autour de nous, mais je fais abstraction de tout ça. Je l’entoure de mes bras, 
alternant entre la tenir, la serrer et passer mes doigts dans ses cheveux pendant 
tout ce temps. Ses épaules tremblent de temps en temps et je sais qu’elle pleure. 
Tout ce que je veux faire, c’est effacer la douleur. Je ne veux rien de plus en ce 
monde que d’effacer cette douleur qu’elle ressent. 

Mon désespoir de faire ça pour elle prend le dessus sur le football. Ma famille. 
Il surpasse mon désir de l’embrasser. Ce que je veux qu’elle ressente en cette 
seconde remplace tout désir sexuel que j’ai eu pour elle. 

J’ai besoin qu’elle ressente ça. 

— Laisse-moi te ramener chez toi, murmuré-je dans ses cheveux, 
suffisamment fort afin qu’elle m’entende. 

Ses yeux se lèvent vers les miens et la douleur en eux me détruit. 

— Non ! s’exclame-t-elle. Je ne pourrais pas le supporter. 

Mon visage se décompose. 

— Pourquoi Indie ? 

Elle secoue la tête d’un côté à l’autre comme si la réponse devait me sauter 
aux yeux. 

— Parce que je ne suis pas bien pour ça. Je ne suis pas bien pour toi. 

Je prends son visage dans mes mains, ma mâchoire se contractant d’un besoin 
féroce de lui montrer. 

— Indie, je t’en prie. Laisse-moi te ramener chez toi. 

Elle retire brusquement sa tête de mes mains. 

— Non, Cam. C’était une erreur. Je ne veux pas de toi. 

Ses mots semblent définitifs alors que ses yeux larmoyants se tarissent, me 
transperçant une nouvelle fois. 



— Va trouver une de tes centaines de filles à ton entière disposition. Ou cette 
fille pour qui tu as frappé Tanner. Si elle vaut que tu te battes avec ton frère, c’est 
avec elle que tu devrais être. 

— C’était toi, grogné-je en revenant dans son espace. 

Son visage se déforme de douleur, et elle marche à reculons, loin de moi. 

— Si c’était moi, je me sens mal pour toi, parce que je n’en vaux pas la peine. 

— Indie... 

— On se reverra à ton opération, Camden. 

Je veux lui courir après. Je veux en dire plus. Je veux lui montrer mon cœur 
une nouvelle fois, mais je ne le fais pas... parce que j’en ai déjà dit trop. Rien de 
tout ça n’importera de toute façon. 

Elle se retourne vers la table de jardin en chancelant, attrape la main d’une 
Belle perdue, et la traîne vers la porte et loin de mon cœur. 

Pour de bon cette fois. 

IV 


Chapitre 27 

Une passe difficile 

CAMDEN 

Les trois jours suivants après Old George sont plutôt sombres. Mon corps s’agite 
sous le doute et les pensées désespérées d’instinct de conservation. C’est pire 
que la première fois où Indie m’a rejeté parce que maintenant, j’ai vu plus de son 
cœur. J’en sais davantage sur son côté sombre. Elle m’a montré pourquoi elle est 
si sacrément attachée à cette liste stupide, et ce n’est pas quelque chose que je 
peux réparer parce qu’elle ne veut pas que je le fasse. 

Alors au lieu de ça, j’essaie de comprendre ce qui m’est arrivé. Je suis passé 
du top niveau, attirant les nanas de mon frère comme si ce n’était rien à un 
informe émotif. 

Si je savais que c’était à ça que ressemblaient les sentiments, je les aurais 
évités comme les horribles MST qu’ils sont. 

Je me dirige vers Tower Park, dans l’espoir que me tenir sur le terrain et 
regarder les gradins vides puissent m’offrir un point de vue précieux. C’est 
l’endroit où tout a commencé pour moi, alors je peux certainement trouver la 
lumière là-bas. 

Je m’entoure de pelouse, plongé dans mes pensées, mais même cette pelouse 
semble différente. Ce terrain que je regarde comme terre sacrée a l’air terne et ne 
va pas du tout contre mon dos. 

Où mes testicules ont-ils disparu ? Je ne peux pas contrôler Indie. Je ne peux 
pas contrôler mon père. Je ne peux pas contrôler l’opération. Je ne peux pas 
contrôler ma guérison. Mais par-dessus tout, je ne peux pas échapper à cette peur 
profondément ancrée de ce à quoi pourrait ressembler ma vie sans le football. Ça 
me rend fou. 

Perdre le contrôle n’est pas une émotion que j’apprécie. Je ne peux pas 
exercer un meilleur contrôle sur la moindre chose de ma vie et ça me dévore. Je 
dois me faire opérer au genou dans une semaine, et tout mon corps rugit de rage 
sur tellement de choses que je crois que je pourrais exploser sur la table. 

Avant que je m’en rende compte, j’appuie sur la sonnette de l’appartement de 
Vi dans Brick Lane. Il faut que je lui parle plus qu’à quiconque. 

Elle me laisse monter, alors j’entre dans le petit ascenseur privé dans l’allée 
qui m’emmène au onzième étage d’un bâtiment ancien. Son appartement occupe 



tout l’étage. C’est un symbole montrant combien notre père nous traite 
différemment d’elle. Ne vous méprenez pas. Vi mérite chaque penny. Elle est la 
voix de la raison de notre famille depuis le jour où elle a commencé à parler. 
C’est un petit prix pour toute son aide. 

Mais elle est designer pour sacs d’appareils photo et ne gagne pas exactement 
autant d’argent pour se permettre de payer un tel penthouse à Londres. Elle a 
déménagé de chez papa à Chigwell il y a quelques années et a acheté cet 
appartement avec des fonds qu’il a mis de côté pour elle. Donc c’est son argent 
et elle l’a investi sagement. Néanmoins, il n’a jamais ouvert de fonds pour nous 
autres. Gareth affirme que c’est parce que nous gagnons bien plus que lui avant. 
Selon moi, c’est sans doute parce qu’il ne veut pas qu’on puisse arrêter le 
football. 

Quand j’entre, Hayden me rejoint à l’ascenseur avec le chien de Vi, Bruce, en 
laisse. 

— Salut, Cam. 

— Salut, Hayden, comment vas-tu ? 

— Bien. Tout va bien ? demande-t-il en me regardant, les sourcils froncés. 

C’est la première fois que je me rends compte qu’il pourrait y avoir des signes 

physiques du manque de sommeil que j’ai ces derniers jours. 

— Ça va. J’ai seulement besoin de parler à la maman de ton bébé si ça ne 
dérange pas. 

— Hé, je fais d’elle une femme honnête en fin de compte. 

Ses yeux gris se portent vers le balcon où elle doit être assise. Il sourit 
tendrement. 

— Nous nous sommes simplement légèrement trompé d’ordre. 

J’offre un sourire poli. 

— Tant que tu continues de la rendre heureuse, c’est tout ce qui compte. Nous 
n’utiliserons pas l’Intimidation des Harris si tu gardes ce sourire sur son visage. 

Hayden a un petit rire. 

— Je connais très bien l’Intimidation des Harris. Je crois que vous avez passé 
cinq jours à me suivre partout la dernière fois que Vi et moi nous étions disputés. 

— C’était plus qu’une dispute, grommelé-je sur la défensive. 

L’enfoiré lui a presque brisé le cœur. 

Il soupire et me fixe d’un regard intense. 

— Cam. J’étais idiot. Incontestablement. Mais parfois, un peu de perspective 
change les choses. Ce jour était une partie vitale de notre histoire. 

Il penche la tête et attrape l’épais bracelet en cuir autour de son poignet. 



— Et tu sais quoi ? Je ne changerai pas ça actuellement. 

— Ah bon ? 

Tout en secouant la tête, il répond : 

— Non. Je regagnerai ta sœur autant de fois qu’il le faut. 

— Je suis là ! crie Vi de l’extérieur en interrompant notre tête-à-tête 
impromptu. 

Hayden penche la tête avec un sourire et s’écarte afin que je passe. 

— Je te laisse avec elle. 

— Merci, Hayden. 

Je traverse le salon et sors sur leur énorme terrasse. Le soleil couchant de 
Londres jette un voile gris sur la vue incroyable. 

— Bordel, je veux déménager. 

— Eh bien, tu devrais, dit Vi et je jette un coup d’œil pour la voir allongée sur 
une chaise longue, un livre entre les mains, la joie et la santé incarnées. Ce n’est 
pas comme si tu n’avais pas d’argent. 

Je hausse les épaules. 

— Je ne m’en suis jamais soucié parce que nous ne sommes jamais à la 
maison. 

Elle me jette un air perplexe. 

— Et c’est le cas maintenant ? 

J’expire fortement et m’assois en face d’elle. 

— C’est pour ça que je suis là pour t’en parler. Il faut que tu restes calme, Vi. 
Et il faut que tu saches que j’y ai réfléchi longuement, et rien ne me fera changer 
d’avis. 

Elle se redresse pour me faire face afin que nous soyons genou contre genou. 
Poings serrés contre poings serrés. Expression pensive contre expression 
pensive. 

— Je ne vais pas me faire opérer la semaine prochaine. 

— Quoi ? crie-t-elle pratiquement. 

— Écoute-moi, lui rappelé-je. Parce que tu es la seule à qui je vais le dire de 
la sorte, et je veux que tu saches la vérité. 

— D’accord, lâche-t-elle, les dents serrées. 

— Je ne veux pas me faire opérer la semaine prochaine parce que je 
préférerais vivre avec cette greffe dans mon genou et ne jamais savoir si je peux 
jouer aussi bien que de me faire retirer la greffe et découvrir que je ne peux 
récupérer tout ce que j’ai perdu. 

Elle soupire trois fois lourdement comme si elle faisait la respiration de 



Lamaze. 

— Vi, calme-toi. 

— Camden, non. 

— Vi... c’est ma décision. C’est ce que je veux. 

— Alors tu as peur ? Pourquoi ? Qu’est-ce qui a changé ? Tu n’avais pas peur 
de faire la première opération, dit-elle, ses yeux bleus écarquillés et remplis de 
larmes. 

— Je n’avais pas le temps d’y réfléchir, rétorqué-je. 

En plus, j’avais Indie à mes côtés. 

— Quelque chose s’est-il passé entre toi et Indie ? 

Sa question ne me surprend pas. Je savais qu’elle parlerait de ça. Elle 
m’appelle et m’envoie des messages presque tous les jours, me demandant 
comment se déroulent les choses avec elle. 

— Non. Ça n’a rien à voir avec elle. Il s’agit de moi prenant une décision pour 
moi et non pour les autres. 

— Cam, je peux le voir dans tes yeux. Tu mens. Dis-moi la vérité. Qu’est-ce 
qu’elle t’a fait ? 

Je ricane. 

— Pourquoi crois-tu qu’elle m’ait fait quelque chose ? N’est-il pas plus 
probable que ce soit moi qui l’aie envoyée promener ? 

Elle baisse le menton. 

— Baisse le bouclier, ce n’est pas sur toi que je tire. 

— Vi, il ne s’agit pas d’Indie. Mais je suis reconnaissant pour le temps passé 
avec elle. J’ai appris beaucoup de choses. Les gens peuvent survivre avec des 
LCA déchirés et vivre parfaitement normalement. 

Elle serre les dents. 

— Comment pourrait-elle dire une telle chose ? 

— Elle est médecin et c’est la vérité. Mais peu importe. Je ne supporte pas 
cette pression. Ce poids. Ce... tout. C’est beaucoup trop. Je te dis ça parce que je 
t’aime et que je ne veux pas que tu sois déçue de moi. Tu es la seule personne à 
qui je ne peux pas enlever ça. 

— Mais le football est tout pour toi. C’est tout pour nous. 

Sa voix est paniquée. 

Je veux grogner, mais je reste calme, car elle est enceinte et je dois être doux. 

— J’ai besoin de temps pour décider ce que je veux faire pour changer. 

— Tu as tellement de talent, Camden. 

Sa voix semble vaincue. 



— Ce n’est pas la question. 
Elle soupire d’un ton abattu. 

— Ça va mal se passer. 



Chapitre 28 

J’ai besoin d’espace pour mon espace 

INDIE 

— Indie, appelle Prichard en m’arrêtant dans le couloir alors que je me dirige 
vers l’Allée de Fortune. 

Je fais de mon mieux pour réprimer un profond soupir. 

— Bonjour, Dr Prichard. 

Je prononce son nom avec plus de fermeté que nécessaire, tentant d’accorder 
une attention toute particulière dans la partie docteur de ma nomination. 

Il attrape mon coude et me guide loin de l’effervescence dans le couloir 
sombre où les brancards sont stockés. Son contact ressemble à des aiguilles. 

— J’ai d’excellentes nouvelles. 

— On m’a appelée pour une consultation orthopédique pour un petit garçon, 
lui indiqué-je en montrant du doigt la direction où j’allais. 

— Ça ne prendra pas longtemps. 

Ses yeux se plissent de cette façon qui me rendent légèrement folle. J’ai fait 
de mon mieux pour l’éviter depuis ce moment étrange dans l’autre salle, mais 
avec l’opération de Camden qui approche, il n’y a pas beaucoup d’espace que je 
puisse créer. 

— The British Medical Journal sera là lundi pour l’opération de Harris. Ils 
veulent m’interviewer... et toi. 

Il semble ronger la dernière partie. 

— Ils ont envie de te parler des recherches que tu as effectuées en école de 
médecine. 

Je n’en crois pas mes yeux. The British Medical Journal est encore plus 
important que celui qui a publié mes recherches avant. 

— Que veulent-ils savoir ? 

— Rien de trop technique. Ils veulent faire un article quant au fait que tu es 
l’un des plus jeunes médecins en exercice publiés à opérer un athlète de haut 
niveau. Ils veulent parler de ton éducation, de tes recherches, de la procédure que 
nous faisons sur Harris. Tout. L’hôpital aime beaucoup cette idée. 

— Waouh, réponds-je en me sentant encore un peu stupéfaite. 

Qu’une revue médicale, soit intéressée par ma modeste personne, est un 
immense honneur. Mais un article ? Sur mon éducation et Camden ? Le stress 



surgit dans mon ventre concernant la façon dont cela pourrait être gênant pour 
moi de plus d’une façon que je ne pourrais admettre. 

— Je pensais que tu en serais heureuse. 

Les sourcils de Prichard se haussent et ses yeux arborent un air suffisant. 

— J’ai une bouteille d’un Dom millésime que nous pouvons partager après 
l’opération pour fêter tout ça. 

Me rendant compte que sa main est toujours sur mon coude, je me force à 
sourire. Ses avances deviennent de plus en plus évidentes. Ce n’est pas contre la 
politique de l’hôpital de sortir avec un membre du personnel ; néanmoins, alors 
que je lutte déjà contre la perception des autres internes sur moi, une telle 
attention ne m’aidera pas à avancer. 

— Nous verrons. 

Je m’écarte de lui, mais il revient dans mon espace - si près que je peux sentir 
son eau de Cologne. 

— Indie, j’espère que tu peux voir la bonne équipe que nous formons. 
Ensemble, je vois de grandes choses se produire tout autour de nous. 

Je lui rends son regard avec étonnement. Quelle juxtaposition discordante 
pour quelqu’un d’aussi beau de dire des choses visiblement flippantes. Alors 
qu’il a tout l’hôpital à ses pieds, je me demande pourquoi il se concentre sur 
moi. 

— Eh bien, Dr Prichard, j’ai un patient qui m’attend, donc... 

— Bien sûr. 

Il sourit et me fait un clin d’œil. Je fais volte-face et je me dégage de son 
espace, loin de son odeur, et je me réfugie dans mes propres pensées. 


— Qu”as-tu fait, bonhomme ? demandé-je tout en m’asseyant à côté d’un petit 
garçon, les yeux écarquillés, dont le petit corps occupe seulement dix pour cent 
du brancard sur lequel nous sommes assis. 

Sa lèvre inférieure ressort alors qu’il fait de son mieux pour ne pas pleurer à 
nouveau. 

— Eh bien, je courais après ma sœur... et elle est descendue très vite et je 
voulais l’attraper... et donc... je ne l’ai pas attrapée. 

— Les marches sont en bois. Il n’y a pas de moquette, de matelassage ou quoi 
que ce soit. Il a crié si fort. Je sais que quelque chose est cassé. 

Je regarde par-dessus mon épaule vers le visage de sa mère et vois les mêmes 
yeux écarquillés fondre en larmes tandis qu’elle observe son fils de quatre ans 
serrer son bras contre sa poitrine d’un geste protecteur. Il m’a fallu dix bonnes 



minutes pour qu’il arrête de pleurer et qu’il finisse par me parler. 

— Ça fait mal, marmonne-t-il à nouveau. 

Une idée me vient à l’esprit. 

— Hé, Limerick, aimes-tu le football ? 

— Oui, mon papa dit « Allez les Gunner ». 

Sa voix tremblote alors qu’il renifle. 

Je souris. 

— Alors tu es un fan d’Arsenal ? C’est une super équipe. Tu veux savoir 
quelque chose de vraiment cool ? 

— Quoi ? 

— J’ai soigné un footballeur professionnel ici dans cet hôpital, il n’y a pas si 
longtemps. 

— C’était qui ? 

— Un attaquant. Il est très grand et très fort, et il a marqué beaucoup de buts 
cette saison. Mais tu veux savoir autre chose ? 

Il me regarde avec de grands yeux de chiot. 

— Il avait peur aussi. 

— Ah oui ? 

Une lumière s’allume dans ses yeux. 

— Oui. Et tu sais comment j’ai fait pour qu’il n’ait plus peur ? 

— Quoi ? 

— Je lui ai fait chanter une chanson, je mens. 

Je ne peux pas vraiment lui dire que je lui ai roulé une pelle. 

— Tu aimes chanter ? 

— Ça dépend de la chanson. 

— Humpty Dumpty semble logique. 

Il sourit et répond : 

— Je la connais. 

— Alors, vas-y, écoutons-la ! 

Je le lance sur la comptine avant qu’il me laisse toucher son bras. Finalement, 
à travers quelques gloussements et de fausses notes de ma part, je peux pratiquer 
un examen manuel complet. 

— Limerick, murmuré-je et il s’arrête de chanter. Tu chantes mieux que ce 
footballeur. 

Il rayonne, puis son visage devient sérieux. 

— Mais il joue certainement mieux au foot. 

— Jusqu’à ce que tu grandisses. 



Je lui ébouriffe les cheveux et informe sa mère que quelqu’un sera là pour lui 
faire passer une radio. Je suspecte une fêlure, mais, selon l’emplacement, il 
pourrait s’en sortir avec seulement une attelle et non un plâtre. Elle semble 
reconnaissante, et je note mentalement de transmettre l’info avec la chanson au 
radiologue. 

— Tu sais, c’est la troisième fois que tu parles de lui dans une banale 
conversation depuis que nous sommes retournées travailler hier. 

Belle s’écarte du comptoir du poste des infirmières et trottine pour me 
rattraper alors que je me dirige vers la salle de repos. 

— Non, me défends-je. Et tu n’as rien de mieux à faire que de me regarder 
avec un patient ? 

Tout en ignorant ma dernière remarque, elle continue : 

— Hier, tu as crié sur Stanley quand il a dit que les footballeurs étaient les 
preuves qu’ils aimaient faire tout un numéro. Et la nuit dernière, tu m’as arraché 
la tête quand je t’ai demandé pourquoi tu lisais un manuel sur la médecine 
sportive. 

— Je devais seulement chercher quelque chose, affirmé-je, encore ennuyée 
par mon intérêt tout récent. 

Depuis que j’ai vu Tower Park et senti sa magnificence, mon cerveau ne veut 
pas se taire. 

Penser à Tower Park évoque un souvenir des plus importuns de la façon dont 
Camden m’a tenue dans ses bras sur la piste de danse alors que je pleurais la nuit 
dernière. C’est embarrassant et humiliant. Pour une raison étrange, cela a 
toujours été facile de m’ouvrir à lui. Je lui ai révélé des choses que je n’ai jamais 
dites à Belle. 

Le reste de mon temps libre fut très non-Tequila Sunrise. Belle n’a pas cessé 
de me harceler sur la raison pour laquelle j’étais sensible quand nous avons 
quitté Old George cette nuit-là. J’ai menti et lui ai dit que j’étais allergique au 
lierre sur les murs et que j’en avais touché par accident. Elle m’a forcée à 
prendre un médicament et a passé la soirée avec moi pour m’assurer que je ne 
fasse pas un choc anaphylactique. 

Je suis heureuse d’être de retour à l’hôpital, laissant le travail consumer mon 
esprit au lieu de penser à Camden. 

Son opération a heu dans quelques jours et je dois arrêter de penser à lui. Je ne 
veux pas penser à ce qu’il a ressenti quand il m’a tenue dans ses bras à Old 
George, ou à quel point ma première fois a été incroyable avec lui, ou à quel 
point il est drôle et charmant quand il fait des jeux de mots. Je m’en fous s’il 



était sérieux dans ses propos ce matin-là quand je l’ai viré de mon appartement. 
C’était une erreur quand j’ai pleuré dans ses bras à Old George - une erreur de 
jugement. J’avais trop bu et je ne savais pas ce que je faisais. 

Alors je me suis détachée. Je l’ai repoussé non pas une, mais deux fois. Par 
expérience, c’est comme cela que sont la plupart des relations. Distantes. Ici, une 
minute puis, elles disparaissent, la suivante. Pas de câlin pour dire au revoir. Pas 
de mots gentils. Pas de grandes attentions. Seulement un départ. C’est en ça que 
ce serait transformé Camden Harris si je m’étais donnée trop. Si je m’autorisais à 
dépendre de lui pour mon unique bonheur, il deviendrait comme les autres 
personnes absentes de ma vie. 

J’aimerais savoir pourquoi cela me dérange encore autant. 

— Et ces deux exemples n’ont pas nécessairement de rapport avec lui, dis-je à 
Belle alors que nous atteignons la porte de la salle de repos. 

Je me tourne, pressant mon dos contre la porte, et ajoute : 

— J’applique simplement les connaissances que j’ai acquises provenant de 
cette expérience du vrai monde. 

Ses yeux se plissent. 

— S’il te plaît. 

Tout en tendant le bras derrière moi, elle ouvre rapidement la porte et 
m’envoie voler en arrière. 

Par chance, deux bonnes mains m’attrapent. 

— Indie, ça va ? 

Les grands yeux marron de Stanley me regardent, doux et inquiets et un peu 
blessés. Il arbore ce regard depuis cette nuit-là au club il y a plus d’un mois. 

— Je vais bien, Stanley. Merci. 

Je me redresse et me dégage de ses bras, contemplant le sol. Je sens ses yeux 
sur moi tout en me frayant un chemin pour partir. J’expire quand la porte se 
referme derrière lui. 

— Seigneur, cet endroit peut être si étouffant parfois. 

Je m’effondre sur le lit et Belle s’affale à côté de moi. 

— Je ne sais pas pourquoi tu te lamentes. Tu as Pénis Numéro Deux juste là, 
prêt et t’attendant. On appelle ça un avantage simple comme bonjour, à mon 
avis. 

L’idée de coucher avec Stanley me retourne l’estomac. 

— Je ne coucherai pas avec Stanley. 

— Pourquoi pas ? Tu as terminé avec numéro un... Tu avais tellement envie 
de numéro deux il y a quelques jours. 



— Je ne peux pas le faire. 

— Tu as affirmé que tu étais prête. Je pense que profiter d’un type comme 
Stanley pourrait être bon... 

— Peut-être que nous pouvons attendre que je ne ressente plus l’effet de la 
première queue, d’accord ? Nous ne sommes pas toutes comme toi à pouvoir 
passer d’une queue à une autre sans se soucier de rien du tout. 

Mon souffle est rapide et lourd alors que mes mots pénètrent l’instinct 
insouciant de Belle. Je grimace à son visage abasourdi. 

Elle recule quand j’essaie de l’étreindre. 

— Va. Te. Faire. Foutre. Indie. 

Puis elle se lève et sort en trombe de la pièce, me laissant complètement 
dévastée sur son passage. 

Je pourrais rire... si je ne pensais pas que ça me ferait pleurer. Si l’espace est 
ce que je désirais, alors je l’avais certainement obtenu ici. D’abord Camden, 
maintenant Belle. Mes yeux piquent quand je ravale mes larmes. Des larmes que 
je refuse de libérer. Des larmes que je n’autoriserai pas à couler. Des larmes qui 
n’ont rien à voir avec moi. Tout ça est ridicule. 

Repousser Camden était la bonne chose à faire. Fa présence du The British 
Medical Journal cimente ce fait. Je ne pourrais pas l’opérer si nous étions encore 
ensemble. En plus, ce que nous faisons avec la médecine du sport est tellement 
plus important qu’un béguin. Quitter Camden était nécessaire. Il est mon patient. 
Rien de plus. Nous marquons l’histoire, et tout marchera à la perfection. 

— Heu... Indie ? 

Stanley interrompt mes pensées, passant la tête par la porte. 

— Tu as de la visite. Je l’ai installée dans la salle de consultation au bout du 
couloir D. 

— Qui est-ce ? demandé-je. 

— Elle n’a pas voulu me le dire. 

Elle ? pensé-je en me levant et en lissant ma blouse stérile. Qui ça peut être ? 

Je me dirige vers la salle où nous emmenons les familles des patients pour leur 
annoncer de mauvaises nouvelles. Ce n’est pas une bonne salle. C’est vraiment 
une pièce terrible avec des chaises rembourrées mauves et des fleurs en soie 
poussiéreuses. Je déteste cette salle. 

Quand j’ouvre la porte, mes yeux tombent sur le dos d’une blonde mince qui 
regarde par la fenêtre sur le mur du fond. Quand elle se tourne, mon cœur se 
serre. 

— Vi, dis-je, mes yeux écarquillés sous le choc. Que faites-vous ici ? 



Ses lèvres sont recourbées, les narines dilatées et ses yeux acérés, rivés sur 
moi. 

— Que lui as-tu fait ? demande-t-elle, sa voix basse et contrôlée. 

Je fronce les sourcils alors qu’elle s’avance vers moi. On dirait qu’elle veut 
me frapper. 

— Tout va bien ? 

— Non, Dr Porter. Dis-moi ce que tu as fait. Que lui as-tu dit d’autre ? 

Mon visage est l’image de l’horreur. Camden lui a-t-il vraiment tout dit sur 
nous ? Je me mets à bégayer : 

— Je ne... je... nous ne pouvions pas... 

— Pourquoi le persuader de ne pas se faire opérer ? Tu es son médecin ! C’est 
ce qu’il y a de mieux pour lui. C’est ce qu’il y a de mieux pour l’hôpital. S’il 
laisse cette stupide greffe, il ne pourra plus rejouer au football. Dis-moi ce que tu 
lui as dit. 

J’ai la tête qui tourne. Nous sommes loin de ce dont je pensais qu’elle 
m’accusait. 

— Je ne lui ai jamais dit de laisser la greffe, Vi. 

Elle me regarde de la tête aux pieds comme si elle ne croyait pas un mot de ce 
que je dis. 

— Lui as-tu dit que les gens peuvent se débrouiller sans réparer leurs LCA ? 
Lui as-tu dit que tout le monde ne se faisait pas opérer ? 

Mon esprit retourne à nos deux premières nuits ensemble à l’hôpital, et elle a 
parfaitement raison. Je lui ai raconté tout ça. Mais je ne l’ai pas dit parce que je 
pensais qu’il ne devrait pas le faire. Je l’ai dit parce que... parce que... 

Je tiens à lui. 

— Vi, j’ai dit quelque chose qui ressemble à ça, mais je ne voulais pas qu’il... 
Bien sûr que je n’ai pas... C’est un athlète professionnel. 

Je bute sur les mots. 

— Il doit passer cette deuxième opération. C’est évident. 

— Nous essayons de le convaincre depuis deux jours. Il ne cède pas ! 

Ses yeux bleu clair sont écarquillés, fous et un peu effrayants, pour être 
honnête. 

— Que s’est-il passé entre vous deux ? Je ne t’aurais jamais donné du café si 
j’avais su que tu lui ferais ça. 

— Qu’est-ce que le café a à voir avec ça ? 

Elle secoue la tête et lève les yeux au ciel en ne me lâchant clairement pas le 
renseignement... l’ennemi choisi. 



— Tu n’as aucun droit de juger notre famille ou sur notre façon d’opérer. 
Aucun. 

— Je n’ai jamais dit que je l’avais fait ! 

— Pourtant tu as jugé notre père. Il a indiqué que tu lui avais posé des 
questions le jour avant l’opération de Cam. Dieu seul sait ce que tu as dit à Cam. 
Puis tu as couché avec lui en dehors de l’hôpital simplement pour t’insérer 
davantage dans sa vie et tout foutre en l’air. J’ai laissé couler, parce que je 
pouvais voir à quel point il était heureux près de toi. Et je sais que c’est un 
connard séduisant. Mais toi ! Je n’aurais jamais cru que tu foutes tout en l’air 
comme ça. Cela doit être un motif de faute professionnelle ! Pour qui te prends- 
tu ? 

Sa voix est si forte qu’elle fait trembler le plafonnier. 

Cependant, sa colère ne m’effraie pas. Elle ne m’intimide pas. Elle m’enrage 
en mon nom personnel et en ce que Camden et moi sommes... étions. Je ne vais 
pas la laisser déformer ce que nous avions ensemble en un jeu pervers et sadique 
que je jouais avec un patient. Je ne la laisserai pas. 

— Écoute, je ne suis personne, d’accord ? commencé-je, prête à tout libérer ce 
qui est en moi. Je ne suis personne sauf quelqu’un qui regarde peut-être ton frère 
de manière un peu plus objective. Je ne le vois pas comme un footballeur. Je le 
vois comme un homme. Un patient au début... puis un homme. Un homme 
charmant et gentil qui a plus d’atouts que le football. 

— Le football est toute sa vie... 

— Je n’ai pas fini ! je grogne pratiquement. 

Elle ferme la bouche. 

— Tout ce que je lui ai dit, c’est parce qu’il était seul et blessé. Vous êtes tous 
autour de lui tout le temps, pourtant vous ne le voyez pas. Vous ne voyez pas la 
peur qu’il a. Vous ne voyez pas le regard dans ses yeux quand je lui parle 
d’insérer un endoscope dans sa jambe. Vous ne voyez peut-être pas que le fait 
que votre mère ait subi deux opérations et qu’elle soit quand même morte à la fin 
pourrait le tourmenter. Vous ne voyez pas qu’une réunion avec Arsenal à 
l’hôpital lui met de la pression alors qu’il s’effondre déjà à l’intérieur, parce que 
dans sa tête, il est brisé ! Vi, il a été footballeur la majeure partie de sa vie. Il 
s’identifie à ça. Il pense que c’est tout ce qu’il est. Ce genre de blessure touche 
plus que son genou. 

Le silence s’étire et des larmes grossissent dans les yeux de Vi alors qu’elle 
secoue la tête d’avant en arrière. Elle tente de parler, mais s’arrête en recouvrant 
sa bouche pour cacher ses émotions. 



— Mais tu n’as pas complètement tort, dis-je avec un geste tendre sur son 
épaule. Je n’ai pas été du tout professionnel et je pourrais perdre mon travail 
après tout ça. Je ne te blâmerai pas si tu veux me dénoncer. Je le mérite. Je 
mérite pire. 

Elle baisse les yeux et essuie pêle-mêle ses joues mouillées. 

— Mais je t’en prie, ne me dénonce pas parce que tu penses que j’essayais de 
manipuler ton frère. Ce n’était pas le cas. Je tenais à Camden. Je tiens... toujours 
à lui. 

Les mots sont douloureux dans ma gorge, comme un nœud serré qui refuse de 
devenir un véritable cri. 

— Mais il était confus à propos de ce que nous étions. C’est certainement ma 
faute. J’aurais dû y mettre un terme avant qu’il soit trop tard. 

Vi s’avance vers moi avec un regard suppliant. 

— Peut-être que tu pourrais le lui faire comprendre ? Lui faire entendre 
raison ? Je ne sais pas ce qui s’est passé entre vous deux. Il ne veut rien dire et ça 
me tue de ne pas savoir. 

Mon menton tremble devant sa loyauté. Bien que je l’aie frappé, que je l’ai 
rejeté deux fois, que j’aie couché avec lui, puis l’aie mis dehors, il me protège. Il 
pourrait dire du mal sur moi dans tout Londres ou me coûter mon travail et je le 
mériterais. Mais il ne le fait pas. 

— Je ne peux pas te dire ce qui est arrivé. Simplement que j’aimerais avoir été 
conçue différemment. Peut-être que si je ressemblais plus à ta famille, les choses 
ne seraient pas devenues si compliquées entre nous. Mais je tiens toujours à lui. 

Les yeux de Vi sont rivés aux miens et elle me fait un petit signe de tête 
imperceptible. 

— Je ne voyais pas Cam. 

Sa voix se brise. 

— Tu as raison. Je ne voyais pas. 

Elle renifle et essuie son nez avec un souffle de déception. 

— C’est mon petit frère, déclare-t-elle en haussant les épaules. Je veux ce 
qu’il y a de mieux pour lui. Notre famille est unique, mais tu dois savoir que ça 
vient du cœur. Peut-être que nous faisons des erreurs, mais le football n’est pas 
qu’un simple sport pour nous. C’est notre mode de vie. C’est ce qui nous a 
ramenés à la vie. 

— En fait, je le sais, réponds-je avec un profond soupir et je fais un signe 
encourageant de la tête. Malgré tout ce que j’ai dit, Vi, je sais que Camden adore 
le football. Je pense qu’il essaie de se convaincre qu’il ne l’aime pas, mais j’ai 



vu son visage à Tower Park ce jour-là. Je sais ce que cela veut dire de jouer avec 
ses frères. De vous avoir dans les gradins... ou de lui tenir la main avant 
l’opération. Je respecte tellement ta famille. J’envie ce que vous avez. Ça m’est 
complètement étranger, mais avoir ce degré d’amour et de dévotion dans votre 
vie quotidienne, soufflé-je d’un ton incrédule. Ton bébé va avoir tellement de 
chance. 

Un sourire surpris s’étire sur son visage tandis qu’elle touche son ventre. 

— Ça représente beaucoup d’entendre ça. 

Des larmes gonflent de nouveau dans ses yeux. 

— Nous ne connaissons pas d’autres façons d’être une famille, tu sais ? 

— Moi non plus, réponds-je doucement en sentant la douleur de la prise de 
conscience me submerger. 

Elle déglutit et acquiesce définitivement. 

— Je devrais y aller. Je suis désolée d’être venue pour m’effondrer ainsi. Mon 
côté ninja maman ours est violent. 

Je souris, mais ses mots ne me réconfortent pas. Ils procurent de la jalousie. 
Une jalousie aiguë, profonde et surprenante. 

Elle se dirige vers la porte et me rappelle : 

— Prends soin de toi, Indie. 

— Toi, aussi, Vi, dis-je d’une voix rauque et je lui tourne le dos afin qu’elle ne 
voie pas mon visage se déformer quand la prise de conscience me submerge à ce 
moment-là. 





Chapitre 29 

L’espace est seulement une suite de lettres 

CAMDEN 

— Camden, c’est quoi cette histoire de ne pas vouloir te faire opérer ? grogne 
mon père dans la ligne. Je n’arrive pas à croire que je dois avoir cette 
conversation avec toi. 

Tout en soupirant profondément, je baisse le volume de mes écouteurs et 
appuie sur STOP sur le tapis de course. Je pourrais me frapper pour avoir 
répondu, mais si je ne l’avais pas fait, il serait passé. 

— Papa, ce n’est pas ta décision. 

— Tu es mon fils. Je suis ton père. Comment peux-tu penser que je n’aurais 
pas mon mot à dire à ce sujet ? 

— Tu es mon père ? Laisse-moi rire. 

J’attrape une serviette et m’essuie le front. 

— Qu’est-ce que... 

— Tu es mon directeur sportif. Voilà pourquoi tu me parles. Pas à cause d’une 
préoccupation paternelle. 

Il s’offusque. 

— Je crois me souvenir de t’avoir élevé. Ça ne me donne pas le droit d’être 
qualifié comme ton père ? 

— Je pense que tu peux remercier Vi un peu pour ça. 

— Merde, Camden, je te tramerai jusqu’à l’hôpital moi-même si je suis 
obligé. 

— Super, j’attends ça avec impatience, aboyé-je. 

— Ce rendez-vous avec Arsenal ne signifie-t-il vraiment rien pour toi ? Mon 
Dieu, c’est tout ce dont nous avons rêvé depuis toujours. 

— Non, c’est ce dont tu as rêvé pour nous. Je ne sais plus ce que je veux. 

— Camden, tu es simplement effrayé. Une blessure peut t’embrouiller l’esprit. 
Reste concentré, fiston. 

— J’en ai assez que tout le monde me dise quoi faire ! rugis-je dans le 
portable, complètement à bout. Je ne vais pas vous laisser me mettre au pied du 
mur. Je peux penser par moi-même et plus personne ne me marchera sur les 
pieds. C’est fini. Je ne me ferai pas opérer lundi. Point final. 

Son profond soupir tremble d’une colère à peine contenue. Je peux l’imaginer 



se pinçant l’arête du nez sous la déception. D’une voix monotone, il dit : 

— Tu commets une erreur. 

— Au moins, c’est la mienne. 

Je presse « FIN » sur l’écran et arrache mes écouteurs avant de balancer mon 
portable dans un coin de la pièce. 

Je me penche pour saisir le marqueur du tableau blanc par terre et gribouille 
un autre jeu de mots sur le mur-miroir de notre salle de sport. Cela correspond 
bien aux autres jeux de mots que j’ai écrits alors qu’ils continuent de se glisser 
dans ma tête, n’étant pas les bienvenus : 

Ceux qui ont les chevilles qui enflent seront exposés finalement. 

Chaque jour du calendrier est compté. 

Les marathoniens ayant de mauvaises chaussures subiront la défaite. 

Je n’arrive pas à arrêter de faire de jeux de mots, peu importe mes efforts. Ou 
à quel point cela peut être embarrassant ! Généralement, Tanner et moi écrivons 
des citations inspirantes sur le miroir pour nous aider à rester concentrés durant 
nos exercices à la maison. Écrire des jeux de mots déprimants ne semble pas 
avoir le même effet. Je lis ma dernière encore une fois : 

Écrire avec un crayon cassé est inutile. 

Je peux remercier mon père pour l’inspiration derrière celle-là. Ce que je vois 
dans le miroir ces jours-ci ne me surprend pas. Je me foudroie du regard, 
enfonçant mon doigt dans mes abdos. J’étais fier de ressembler à ça. J’admirais 
le fruit d’années de dur labeur et d’entraînement accordé à mon corps et mon 
style de vie. 

Mais maintenant, je m’en fous. 

J’attrape un grand ballon d’exercice et m’assois dessus, rebondissant pour 
prendre mes marques. Cela fait trois jours que j’ai décidé de ne pas me faire 
opérer. Je suis surpris que mon père ait attendu aussi longtemps. Il a 
certainement espéré que quelqu’un vienne m’éviter de prendre cette décision. Vi 
est convaincue que tout cela arrive à cause d’une peine de cœur, ce qui est 
ridicule, car la seule chose qu’Indie Porter m’ait donnée était un avertissement 
qui est tombé à point nommé. 

Pour quelqu’un étant si inexpérimenté avec les hommes, elle sait comment 
envoyer promener un type assez triomphalement. Après avoir dansé avec elle 
l’autre nuit, tout semblait différent. Si je pouvais me fourrer dans la tête que je 
voulais plus Indie que le football, mes priorités étaient apparemment foutues. 
Alors fini de laisser tout le monde prendre ce qu’ils veulent de moi. Fini d’être 
un putain de cheval de foire pour le football, l’hôpital, et pour Indie. Fini, bordel. 



En plus, si je ne me fais pas opérer, je n’ai plus à gérer tout ça. 

Surtout Indie. 

Tout en secouant la tête, je m’allonge pour faire quelques abdos et tente 
d’étouffer mes pensées. Alors que je commence, j’entends une voix au fond du 
couloir qui me fige en plein exercice. 

— Écoute, je peux lui envoyer un message pour lui dire que je suis là, puis 
cette conversation sera finie, ou tu peux nous faciliter la tâche en me laissant lui 
parler. Tu m’as ouvert, alors je ne sais pas pourquoi je perds mon temps. 

— Comment puis-je savoir que tu ne vas lui faire un autre tour de Jedi comme 
l’autre nuit ? 

La voix de Tanner semble provocante tel un enfant. 

— Je ne lui ai pas embrouillé l’esprit ! 

Je me lève pour regarder par la porte. Je vois Tanner au bout du couloir, mais 
je ne peux pas la voir. 

— Prouve-le, raille-t-il. 

— Tanner, aboyé-je. 

Il sursaute, momentanément surpris par ma voix. Puis il lève les mains pour 
me stopper. 

— Cam, ne t’inquiète pas. Je m’en occupe. 

— J’apprécie la protection fraternelle, mais je peux gérer. 

Il plisse les yeux et marque un court arrêt. Tout en reculant finalement d’un 
pas, il lui indique d’entrer d’un signe de la main. J’essaie de me préparer à sa 
vue, mais c’est inutile. 

En fait, poser les yeux sur elle est comme un éclair. En un instant, je me 
souviens de ce qu’elle éprouve. De son goût. Comme elle ajuste ses lunettes 
quand elle est nerveuse. Je me rappelle le regard irritant dans ses yeux quand je 
fais mon petit malin. Je me rappelle la couleur vive de ses joues quand elle est 
excitée. Je me rappelle tout ça avec un coup de poing tonitruant contre ma 
poitrine comme si l’on me réanimait. 

Elle est vêtue de sa blouse bleue de travail. Ses cheveux sont un désordre au 
sommet de son crâne. Son badge est toujours attaché à sa poche de poitrine et 
des lunettes à la monture noire ordinaire reposent sur son nez. 

Elle est magnifique. 

Ses yeux m’admirent aussi, certainement parce que je suis torse nu et porte 
seulement un short de sport et des baskets. Je suis légèrement heureux quand elle 
semble avoir des difficultés à me regarder. 

— Peut-on parler dans ta chambre ? demande-t-elle en remettant ses lunettes 



en place. 

Je ne peux pas supporter l’idée d’être dans ma chambre avec elle... si près du 
lit où je l’ai touchée pour la première fois. Je détourne les yeux et réponds : 

— Non, mais tu peux venir ici. 

Je me détourne et retourne dans notre salle de sport, attrapant le ballon 
d’exercice et m’affalant dessus. Je regrette immédiatement la décision de l’avoir 
amené ici quand je la vois lire les jeux de mots sur le miroir. Sa bouche s’ouvre 
comme si elle voulait dire quelque chose. Tout aussi rapidement, sa mâchoire se 
referme quand elle s’arrête à : 

Montre-moi quelqu’un en plein déni et je te montrerai une personne en Égypte 
jusqu’aux chevilles. 

La mâchoire serrée, elle tourne sur ses talons pour me faire face en croisant 
les bras sur sa poitrine. 

— Ravie de voir que tu as parlé de moi à ta famille. 

Mon visage reste neutre. 

— Je n’ai rien dit de plus à Tanner que ce qu’il sait déjà. 

Elle hausse les sourcils. 

— Alors il est aussi amical avec toutes les filles que tu ramènes chez toi ? 

Je lâche : 

— Je n’ai jamais ramené d’autres filles ici. 

Je me mords la langue dès que les mots jaillissent. Elle n’a pas besoin de 
savoir ça. Elle ne mérite pas de savoir que tout ce que j’ai avec elle était unique. 

Elle se décompose pendant une seconde, clairement perdue dans ses pensées. 

— Es-tu venue ici pour une raison, ou seulement te ranger avec mes frères ? 

— J’ai eu une gentille discussion avec ta sœur hier. 

Ma tête s’incline en avant, comme si je ne l’avais pas bien entendue. 

— Elle est passée à l’hôpital et m’a dit que tu n’allais pas faire la deuxième 
opération. 

Le besoin permanent de ma famille de s’immiscer dans mes affaires a atteint 
de nouvelles hauteurs. 

— Désolé de perturber tes plans, lâché-je, les dents serrées. 

Elle ricane. 

— Mes plans ne sont pas importants ici. 

— Oh, je t’en prie, sifflé-je. Cette opération allait être énorme pour ta carrière. 
Je ne suis pas un crétin de sportif, Indie. 

— Je n’ai jamais dit que tu l’étais. Je ne l’ai jamais pensé. Pas une fois. 

Elle resserre la prise sur ses bras et baisse les yeux sur mes abdos. 



— As-tu un foutu tee-shirt que tu pourrais enfiler ? 

Je lève les yeux au ciel, ne sachant pas si elle tente de plaisanter ou si je la 
distrais trop. Les deux options n’incluent pas que je passe un tee-shirt. 

— Es-tu venue ici pour essayer de me convaincre de faire cette opération ? 
Dans ce cas, tu peux économiser ta salive. Tous les membres de ma famille ont 
déjà essayé. S’ils n’y arrivent pas, toi non plus. 

Elle appuie ses mains sur ses hanches. 

— Pourquoi ne veux-tu pas la faire ? 

— J’ai besoin de temps, réponds-je comme si c’est la question la plus facile 
au monde. 

— Alors, prends du temps après l’opération. 

Je secoue la tête. 

— Ça ne fonctionnera pas. 

— Si. Cam, l’opération n’était pas destinée à ça. Si tu subis un quelconque 
choc avec la greffe, tu risques de faire plus de dégâts. Fais retirer la greffe, puis 
tu décideras de ne pas jouer. 

— Si je la fais retirer, on me convaincra de jouer. Je connais ma famille, et 
j’en ai assez de faire ce que tout le monde veut que je fasse tout le temps. Il est 
temps que je fasse ce que je veux. C’est mon genou. 

— Ta famille t’aime. Ils essaient seulement de faire ce qu’il y a de mieux pour 
toi. Tu as tellement de chance de l’avoir. Si tu es en colère contre moi, je me 
retirerai de l’opération. Je serai aussi loin du bloc qu’humainement possible, 
d’accord ? 

— Ne te flatte pas, me moqué-je. Tu n’en es pas la raison. Je n’en ai rien à 
battre de qui me scie. 

— Il n’y a pas de sciage, grogne-t-elle sur la défensive. 

— De forage. 

— Pas de forage non plus. 

— Le brûlage d’os. 

— Stop. 

— Le... 

— Camden, ne plaisante pas ! 

Sa voix frise les aiguës et elle se prend le visage dans ses mains par pure 
fatigue. 

— Tout a dégénéré. Je pensais que si je te laissais de l’espace, cela arrangerait 
les choses. Mais maintenant, ta famille me déteste, tu ne te feras pas opérer, et 
tout ce qu’a fait cette distance, c’est d’empirer les choses ! 



Mes yeux se plissent. 

— Je pense que tu as oublié que c’est toi qui désires de l’espace, Indie. Pas 
moi. Je suis un Harris. L’espace est un mot inventé pour nous. 

Ma voix est monotone et sans émotion bien qu’elle me rende mon regard avec 
des yeux marron larmoyants. 

— Je suis tellement désolée, Camden. Pour tout. Je ne suis pas faite pour ça. 

Elle renifle et me tourne le dos pour essuyer son visage. Son dos voûté me 

ravage à l’intérieur. Mon instinct me dit d’aller vers elle comme l’autre nuit. De 
la toucher. De la tenir et la réconforter jusqu’à ce que ces larmes disparaissent ou 
se transforment en rire. Mais je me retiens, parce que je sais que ce n’est pas moi 
qu’elle désire. 

Malgré tout ça, je propose : 

— Ce n’est pas toi, Indie. J’ai simplement perdu la passion. 

Elle ricane et secoue la tête. 

— Tu saignes de la passion. C’est ton meilleur atout. 

Ses mots me transpercent. Ce commentaire personnel s’enfonce dans mon 
âme, me rappelant tout ce que nous avons échangé. Mais elle est toujours là-bas. 
Je suis toujours là. Je dois rester fort parce que tout ce que je désire d’elle est 
plus que cet instant. La mâchoire crispée, j’articule : 

— S’il te plaît, ne fais pas comme si tu me connaissais. 

Je ne suis pas certain que mon cœur puisse le supporter. 

Elle hoche la tête et ses yeux reviennent sur les jeux de mots sur le miroir. 
Sans dire un mot, elle se penche pour ramasser le marqueur par terre. Tout en 
trouvant une place libre, elle gribouille quelque chose, puis se tourne pour me 
regarder une dernière fois. Son visage est empli d’émotions. Chagrin. Colère. 
Frustration. Mais surtout, elle a l’air perdue. 

Elle me tend le marqueur. 

— J’espère que tu prendras la bonne décision pour toi, Camden. Et pour 
personne d’autre. 

Je la regarde s’en aller. Une fois partie, mon esprit me hurle de ne pas lire ses 
mots, mais mon cœur prend le dessus. 

Je me rapproche du miroir. Ce que tu saisis est ce que tu récoltes. 

— Bon sang, qu’est-ce que cela veut dire ? 

La voix de Tanner interrompt mes pensées. Je me détourne et je le vois 
derrière moi, mordant dans une banane. 

Je louche de nouveau dessus. 

— La beauté des jeux de mots est qu’ils peuvent signifier plusieurs choses. 



Il secoue la tête et m’observe. 

— Ça t’apprendra de coucher avec une fille intelligente. T’a-t-elle raisonné ? 
Je lève les yeux au ciel. 

— Non, Tanner. Laisse tomber. 

Il lève les mains comme s’il essayait de ne pas chercher la bagarre, sa banane 
toujours serrée dans Tune d’elles. 

— Frappe la porte autant de fois que tu le veux, frangin, mais il n’y a que toi 
qui seras blessé. 

Je suis bouche bée. Puis il me plante là, lui aussi. 

Ce n’est pas un jeu de mots, mais je le reçois cinq sur cinq. 


Chapitre 30 

Mon premier animal de compagnie 

INDIE 

— Alors, c’est tout ? demandé-je en me précipitant dans la salle de repos et en 
découvrant Belle feuilleter un magazine comme si elle s’en moquait royalement. 
C’est la fin de notre amitié ? C’est généralement comme ça que ça se passe ? 

— Que t’est-il arrivé, bon sang ? demande-t-elle en m’étudiant depuis le lit 
sur lequel elle est assise. 

Elle doit certainement évoquer le fait que je suis revenue de l’appartement de 
Cam sous la pluie. Ou peut-être qu’elle parle du fait que j’ai perdu la tête et que 
j’ai l’impression que je vais exploser. Stanley jette un coup d’œil à mon regard 
fou et décampe, la queue entre les jambes. 

— Parlons de ce qui ne m’est pas arrivé la semaine dernière, d’accord ? 

Je me mets à faire les cent pas devant elle, le bruit spongieux de mes baskets 
trempés m’envoyant des frissons. 

— Je n’ai pas réussi à faire en sorte que Stanley arrête de me regarder comme 
si je suis un buffet à desserts et qu’il est au régime. Je n’ai pas réussi à faire en 
sorte que Prichard cesse de faire des commentaires flippants sur moi. Je n’ai pas 
réussi à perdre ma virginité et à passer à autre chose. Je n’ai pas réussi à éviter le 
fait de coucher avec un patient. Et là, je n’ai pas réussi à garder une meilleure 
amie ! En ce qui concerne les relations, je dirais que je fais du bon travail pour 
tout foutre en l’air. 

Son visage se tord en un rictus repoussant et elle balance ces pieds sur le sol 
pour m’asseoir. 

— Mais de quoi parles-tu, bordel ? 

— Eh bien, je me suis disputée avec toi et tu t’en moques. 

— Qu’est-ce qui te fait croire que je m’en moque ? demande-t-elle, sa voix 
aiguë et choquée. 

— Tu ne t’es pas disputée avec moi. Tu m’as plantée là comme ça et je ne t’ai 
pas revue depuis. Je pensais que tenir aux gens signifie en général qu’ils... se 
sentent concernés ! Je pensais que, même quand tu foires tout, ils se disputent 
avec toi. Je ne sais pas comment gérer ces émotions qui me broient mes 
entrailles là. 

— Indie... 



— Tu sais comment les gamins se souviennent toujours le plus de leur premier 
animal de compagnie ? demandé-je en ayant l’impression de ne pas vraiment 
pouvoir reprendre mon souffle. 

— Je crois ? 

— C’est le cas. C’est de la science. Leur premier animal de compagnie réduit 
l’anxiété. Il leur apprend comment être sociale. Il leur montre un amour 
inconditionnel. Puis l’animal meurt parce qu’ils ont une espérance de vie plus 
courte. Mais ce n’est pas grave parce que l’animal de compagnie a rempli sa 
mission. Il a appris à l’enfant comment se lier par choix et non par obligation 
familiale. Je n’ai jamais eu ça. Je n’ai jamais eu d’animal de compagnie. Tu étais 
mon animal ! 

— J’étais ton animal ? 

Son visage est totalement incrédule. 

— C’est un euphémisme. Suis un peu. 

— J’essaie ! s’exclame-t-elle. Mais ta folie est une espèce particulière ce soir. 

— Écoute, soufflé-je et je m’assois à côté d’elle sur le lit. 

En tendant le bras, j’attrape ses mains et transperce ses yeux des miens. 

— J’ai l’habitude de la solitude et de vivre ma vie avec mes propres pensées. 
C’est facile pour moi parce que je n’ai jamais grandi au même endroit ou au 
milieu des mêmes personnes, alors je n’ai jamais créé de relations. C’était 
l’école et moi. Me détacher simplifiait les choses. 

Tu es la première chose de laquelle je ne voulais pas me détacher, et je meurs 
à l’intérieur parce que je déteste ce que j’ai dit. Tu n’es pas une pute. Je n’aurais 
jamais pensé ça de toi. J’étais simplement énervé à propos d’autre chose et je t’ai 
utilisée comme punching-ball, j’imagine. Je ne sais pas pourquoi. Je vais reparler 
de ça ultérieurement avec un psy. 

— Ta liste pour le psy devient de plus en plus longue, marmonne-t-elle. 

— Je sais, sangloté-je à moitié. 

— Alors c’est une excuse ? demande-t-elle. 

— Oui, je crois. 

Je hausse les épaules. 

— D’accord. 

— D’accord ? 

— Oui, bien sûr. Cette déclaration était plutôt dramatique, mais tu vas devoir 
faire bien pire pour te débarrasser de moi. M’utiliser comme punching-ball, ça 
s’appelle l’amour, ma chérie. 

Je me fige un court instant avant de jeter mes bras autour de son cou et de la 



serre contre moi. Une vraie et authentique étreinte. Je sais qu’elle va être 
trempée à cause de moi, mais je m’en moque. Je pensais que cela me convenait 
d’être seule. Je pensais que l’espace était ce que je désirais, mais non. Les choses 
ont changé pour moi. Mon cerveau n’avait pas eu le temps de comprendre. Dans 
mes bras se trouve ma meilleure amie inconditionnelle. Ma famille. Je tiens à 
elle. 

— On ne s’est jamais disputées avant, constaté-je d’une voix rauque. 

Elle tapote délicatement mon dos. 

— Non. Je m’en serais souvenue si c’est ainsi que tu te comportes avec une 
dispute. J’aurais aimé l’enregistrer. 

Je souris puis la relâche pour me pencher et me tenir la tête entre mes mains. 

— Seigneur, le désordre que j’ai causé ces dernières semaines. 

— Que se passe-t-il ? Parce que je sais que cette tirade ne tournait pas 
qu’autour de tes excuses pour un commentaire déplacé. 

Je déglutis bruyamment. 

— Camden Harris a dit qu’il tombait amoureux de moi. 

— Il, quoi ? hurle-t-elle. Quand ? À Old George ? 

— Avant, réponds-je. 

— Avant ? crie-t-elle à nouveau. 

Je lui dis de se taire. Puis je crache chaque détail sordide et affreux. Même 
jusqu’au dernier rapport pour nous dire au revoir sur la chaise de mon 
appartement, les pleurs sur la piste de danse au pub, et la conversation que j’ai 
eue avec lui dans sa salle de sport. 

— Seigneur, Indie, tu as passé la ligne d’arrivée, dit Belle en secouant la tête 
d’avant en arrière avec émerveillement. 

— Stop, grogné-je. Aide-moi à savoir quoi faire. Enfin, si je m’étais plongée 
davantage avec lui, dans une relation ou autre, je ne sais pas si je pourrais 
survivre en le perdant. Je me suis effondrée à la pensée de le perdre et nous 
n’avions même pas couché ensemble ! 

— C’est vrai. On va garder la Liste des vagins pour nos trente ans. 

Elle remue ses sourcils et je lâche un rire pathétique à sa blague. 

— Et si je ne sais pas à quoi ressemble l’amour ? Je pense que je t’aime, mais 
qu’est-ce que j’en sais ? Tu es seulement une fille avec qui j’ai créé des Listes de 
pénis et à qui je raconte tous mes secrets. Ce que nous avons n’est pas normal, 
si ? 

— Qu’est-ce qui est normal ? Qui se soucie de la normalité ? 

Elle hausse les épaules. 



— Tu fais ce qui te semble bon. 

— Mais comment puis-je sortir avec un Pénis Numéro Un ? C’est un coureur 
de jupons. N’aurais-je pas le cœur brisé ? 

— Indie, dit-elle avec des yeux écarquillés et choqués. Tu es la personne la 
plus bête et intelligente que je connaisse. 

— Ça veut dire quoi ça ? rechigné-je 

— Camden n’est pas un Pénis Numéro Un. 

Elle tend le bras et saisit mes épaules afin que je sois mieux en face d’elle. 

— C’est un Pénis Numéro Trois. 

Mes mains recouvrent mes joues et j’ai l’impression qu’elles pourraient 
fondre de mon visage. 

— Non. 

— Si. 

— Non. 

— Si ! Indie, il est le parfait mélange d’Un et Deux. Il a dit « Tu es à moi », 
juste après qu’il t’a fait l’amour. C’est le genre de choses dont sont faites les 
histoires d’amour. 

Je secoue la tête avec incrédulité. 

— Je ne sais pas si je suis capable de plus. J’ai toujours pensé que je devrais 
vivre un peu avant de trouver un Pénis Numéro Trois. 

— Eh bien, en tout cas, il s’est déjà dévoilé à toi, ma chérie. Tu dois 
simplement décider s’il en vaut la peine. 


Chapitre 31 

Suffisamment proche 

CAMDEN 


Moi : Je viens pour l’opération demain. N’en fais pas tout un fromage. Ne te 
retire pas de la procédure. Faisons comme si nous ne nous connaissions pas 
et survivons à cette journée. 


Indie : Je suis contente. 

Elle est contente, pensé-je alors que je suis dans la voiture avec mes frères en 
direction de l’hôpital. Il est six heures du matin et le soleil de Londres n’a pas 
encore fait surface, assombrissant davantage mon humeur. Mais ce n’est pas 
grave, parce qu’Indie Porter est « contente. » Je suis content qu’elle soit 
contente. Je suis content de m’être torturé pendant des heures au sujet de cette 
décision et elle me répond trois putains de mots dans un message. 

Je serai content quand ça sera fini et que je pourrai reprendre ma vie, quoi 
qu’elle soit. 

— Camden, dit Tanner depuis le siège arrière en me secouant l’épaule pour 
attirer mon attention. Comment appelles-tu du fromage qui n’est pas à toi ? 

— Je ne sais pas, quoi ? demandé-je en tournant la tête pour le regarder. 

— Nacho fromage ! 

Ses yeux se plissent alors qu’il éclate de rire. En réalité, je peux le voir sourire 
maintenant que la saison est terminée et qu’il a enfin coupé sa barbe. Booker a 
un petit rire discret à côté de moi, et je jette un coup d’œil à Gareth dans le siège 
conducteur dont les épaules tremblent d’un rire silencieux. 

Le coin de ma bouche se relève. 

— C’est un jeu de mots, non ? Tu as aimé ? demande Tanner, sa voix claire et 
innocente. 

Je hausse les épaules. 

— C’est bien, dis-je tout en empêchant mon sourire de s’agrandir. On ne va 
pas chercher Vi ? demandé-je à Gareth alors qu’il ne tourne pas en directement 
de son appartement. 

— Non, elle nous retrouve là-bas. 



Sa mâchoire semble plus contractée que d’habitude, cela me fait froncer les 
sourcils. 

Quelques minutes plus tard, nous nous garons devant l’hôpital. Je sors de la 
voiture et contemple le bâtiment comme si c’était la seule cause de mon stress. 
Pas Tower Park ou le match où je me suis blessé... mais ce bâtiment. 

Des souvenirs importuns d’Indie envahissent mon esprit. Je n’ai jamais eu de 
problème pour dormir seul de toute ma vie. En fait, il était rare que je dorme 
dans l’appartement d’une femme. Mais une blessure et un regard en coin de la 
part d’un joli docteur et Camden Harris s’est transformé en une femmelette 
émotive. 

Elle était si nerveuse et peu sûre d’elle avec moi au début - terrifiée à l’idée 
de se faire prendre -, mais il y avait une étincelle dans ses yeux qu’on ne pouvait 
pas renier. Cherchait-elle seulement une aventure ? Pas moi, en réalité ? Peut- 
être est-ce moi qui ai tout déformé ? 

Après m’être enregistré, une infirmière me conduit dans une petite salle 
préopératoire privée. Elle possède une fenêtre, une chaise et un petit lit - 
totalement à l’opposé de la suite luxuriante dans laquelle j’étais avant. 

Elle me tend une tenue d’hôpital blanche et des chaussettes antidérapantes. 

— Je reviendrai pour brancher la perfusion une fois que vous vous serez 
changé. 

— Veux-tu qu’on te laisse tranquille ? demande la voix profonde de Gareth, 
me transperçant d’un million de questions silencieuses. Je peux faire sortir ces 
connards odieux. 

Je jette un coup d’œil à Tanner, qui est en train de pousser Booker dans le mur, 
encore et encore comme un punching-ball. Un petit sourire émerge sur mon 
visage et je secoue la tête. 

— Vous pouvez rester. 

— Douillet, murmure Gareth et il me fait un sourire narquois. 

Je me change et m’installe sur le lit. Peu de temps après, l’infirmière revient. 
Nous sommes à l’étroit avec mes trois mammouths de frères ici et l’infirmière, 
pourtant j’aime la distraction. Je suis aussi touché qu’aucun de mes frères n’ait 
parlé de football de toute la matinée. 

Au moment où je commence à me demander où se trouve Vi, j’entends une 
voix claire sur le seuil. 

Mon père, Vaughn Harris lui-même, se trouve sur le seuil avec un petit sourire 
sur son visage. 

— Bonjour Camden, dit-il d’une voix tramante, ouvrant nerveusement sa 



veste de Bethnal Green. 

— Salut, papa, dis-je, mon visage exprimant le choc. 

Vi s’écarte de derrière lui, un doux sourire sur son visage. 

— Salut, Cam. Tu as bonne mine. Tu es prêt pour aujourd’hui ? 

Je n’arrête pas de contempler mon père alors que je réponds : 

— J’imagine. 

— Bien. C’est bien. 

Elle s’éclaircit la gorge de façon plutôt étrange. 

— Gareth, Booker, Tan... pourquoi n’iriez-vous pas chercher du café pour 
tout le monde ? Pas de café pour toi, Cam. Désolée. Tu pourras en avoir après. 

Je hoche la tête avec raideur tandis que tout le monde sort de la pièce. 
L’infirmière travaille sur mon bras, ne se rendant compte de rien. 

Après avoir relâché un profond soupir, mon père acquiesce une fois et entre 
dans la pièce comme si c’était la décision la plus difficile de sa vie. Il déglutit 
tout en étudiant l’infirmière tripotant ma perfusion. 

— Voilà. C’est prêt, indique-t-elle vivement. J’ai injecté des médicaments 
pour vous détendre. Il faudra attendre encore trente minutes. Puis nous vous 
emmènerons au bloc, alors détendez-vous. 

Puis son regard se pose sur mon père avant qu’elle batte en retraite 
hâtivement. 

— Tu es... prêt ? demande papa en se tenant bizarrement à côté de mon lit et 
louchant sur les machines comme si elles pouvaient lui dire quelque chose. 

Ses mains se déplacent le long de la fermeture Éclair de sa veste. 

— Autant que je puisse l’être, soupiré-je. 

Il opine et fait la moue avant de dire : 

— Je suis content que tu aies décidé de te faire opérer. 

Les mots sont coincés dans sa gorge, mais je saisis l’idée. 

Je hausse les sourcils. 

— Ça ne veut pas dire que je sais ce que je veux faire quand tout sera fini. 

Il ferme les yeux comme si ce commentaire était douloureux pour lui, alors il 
ajoute : 

— Je suis sérieux, papa. J’espère que tu n’es pas là pour me convaincre de 
faire quelque chose, parce que ça ne fonctionnera pas. 

Ses yeux bleus trouvent les miens et il secoue la tête avec véhémence. 

— Je ne suis pas là pour faire ça, Cam. Je le jure. J’essaie de respecter tes 
souhaits et de comprendre tout ça. Mais je dois être franc. Je n’arrive pas à 
digérer le fait que tu n’aimes plus le football. Je pensais qu’être un Gunner était 



ce que tu avais toujours voulu. Je ne sais pas comment j’ai pu autant me tromper. 

J’ai un mouvement de recul. 

— J’aime le football, mais pas comme ça. Pas quand j’ai l’impression de 
n’être que la moitié d’un homme. 

Ses yeux arborent un regard peiné, puis il saisit la chaise, la tirant à côté de 
mon lit. En posant les coudes sur le matelas, il joint les mains et dit : 

— Fiston, tu n’es pas la moitié d’un homme. Tu n’es même pas les trois 
quarts. Même comme tu es maintenant, Arsenal te veut toujours. Ils m’ont même 
envoyé une lettre d’intention déclarant qu’ils souhaitent que tu signes. 

— Ils, quoi ? demandé-je, bouche bée et stupéfait. 

— Je n’allais rien dire parce que ce n’est pas pour ça que je suis là, mais c’est 
plus fort que moi. Je suis sacrément fier de toi ! Je t’ai gardé à Bethnal plus que 
je l’aurais dû, car c’était notre foyer et j’adore te voir jouer avec tes frères. Mais 
maintenant que tu as l’occasion de voler, et je suis tellement content que je veux 
le crier à pleins poumons. 

Je n’arrive pas à croire à ses paroles. Une lettre d’intention ? Alors que je suis 
encore blessé ? Comment est-ce possible ? 

— Je ne sais pas quoi te dire, papa. 

— Ne dis rien. Je veux être fier de toi. Cependant, il faut que tu saches que si 
tu ne joues plus au football, je serai toujours fier de toi. 

Je déglutis et réplique : 

— Ce n’est pas que je ne veux plus jamais rejouer. Je suppose qu’il faut que je 
me sente suffisamment bien pour voler de mes propres ailes d’abord, papa. 

Je contemple mon genou qui semble parfaitement normal, et je ne parviens 
toujours pas à déterminer comment un appendice peut tout gâcher comme ça. 

— Après ma blessure, quand j’ai cru que je ne pourrais plus rejouer, je me 
suis rendu compte que je ne sais pas qui je suis dans le football. Pendant 
longtemps, je l’ai laissé être la seule chose qui comptait. 

Il lâche un soupir tremblant et se pince l’arête du nez. 

— Fiston, je le comprends plus que tu ne pourrais le croire. 

— Comment ? demandé-je. Fa passion de ta vie est le football. Toute notre 
vie, c’est tout ce que nous avons toujours connu en ce qui te concerne. 

— C’était seulement après avoir perdu ta mère, Cam. 

Sa voix se brise et les plis profonds autour de ses yeux se superposent alors 
qu’il tente de cacher ses émotions. 

— Seigneur, j’ignore si je peux en parler. 

Mes yeux me piquent tandis que je vois des larmes douloureuses se former 



dans les siens. Il ne parle jamais de maman. L’année dernière, Vi nous a offert un 
livre de poèmes qu’elle avait trouvé dans les affaires de maman, et j’ai cru qu’il 
allait craquer. Les poèmes étaient tous écrits par elle et étaient incroyablement 
personnels. Ils exsudaient, qui elle était et ce qu’elle aimait, de la vie. Je jure que 
je pouvais me souvenir de son odeur en touchant les papiers. 

Un air grave submergea son visage et il secoue la tête. 

— Camden, j’aimais ta mère de toute mon âme. Mon cœur, mon cerveau, mes 
tripes, tout. Le football était seulement un sport que je pratiquais. Je ne l’ai 
jamais aimé parce qu’il n’y avait pas de place dans mon cœur pour aimer autre 
chose. Elle m’emplissait de tellement de passion. Puis nous vous avons eu, et 
lorsque je l’ai vue en tant que mère, mes entrailles ont grandi. Le football ne 
rivalisait toujours pas. 

— Puis elle a commencé à mourir. 

Sa voix tremble et il se couvre la bouche. Ma mâchoire se serre à la douleur 
intense qu’il ressent toujours après toutes ces années. Après quelques secondes, 
il poursuit : 

Je lui ai fait subir des opérations douloureuses pour tenter de nous faire gagner 
plus de temps avec elle. Mais quand chaque médecin ressortait avec ces masques 
sur leurs visages et ce regard dans leurs yeux, je savais que ça n’avait servi à 
rien. 

— Papa, j e suis désolé... Je ne... 

— Je n’en parle pas parce que j’ai honte. Je ne pouvais pas faire face à l’idée 
de la perdre. Chaque jour passant, son état empirait, et mes entrailles se sont 
détériorées de plus en plus. Ma passion m’a quitté. J’ai été horrible avec elle à la 
fin. Gareth a même dû s’interposer plusieurs fois. Quand je pense à la façon dont 
je l’ai traitée et tout ce qu’il a dû endosser à un si jeune âge, la culpabilité me 
consume. Sans m’en rendre compte, elle est morte et je me noyais dans tellement 
de regrets que j’aie pensé que si je pouvais me concentrer sur vous, les choses 
pouvaient revenir à ce qu’elles étaient. Je pourrais retrouver ma passion. Mais 
j’étais un mauvais père. S’il n’y avait pas eu Vi, qui sait à quel point les choses 
auraient empiré. 

Je tends le bras et enveloppe ses mains jointes sur le matelas. 

— Tu as fait du mieux que tu pouvais, papa. 

Il secoue la tête, ne me croyant pas apparemment. 

— Quand le football est revenu dans ma vie, les choses se sont magiquement 
arrangées. Vous regarder vous entraîner avec Bethnal Green m’a rendu heureux 
parce que cela vous rendait heureux. J’ai laissé le football devenir ma nouvelle 



passion. 

Puis tu es tombé à ce match. Après que tes frères t’ont porté hors du terrain et 
que nous sommes venus à cet hôpital, je ne pouvais pas rester assis et ne rien 
faire comme avec ta mère. Je ne pouvais pas attendre que tout s’effondre autour 
de moi à nouveau. 

— Alors tu as commencé à parler à Arsenal, dis-je en voyant le tableau 
devenir plus net maintenant. 

— Je ne suis pas fier de la façon dont j’ai géré les choses. Je voulais voir au- 
delà du présent et me concentrer sur le futur, mais c’était un tort. Alors je suis là 
maintenant et je ne vais pas te parler d’Arsenal, ou de Bethnal Green, ou du 
football. Si tu ne veux pas te faire opérer aujourd’hui, on attendra un peu. 

J’examine de près mon père, qui me regarde avec des yeux écarquillés et 
tolérants - des yeux qui me disent qu’il conduira la voiture. C’est un homme qui 
connaît l’amour. Pas l’amour du football comme je l’ai toujours pensé. Il aimait 
ma mère. Il l’aimait si profondément qu’il s’est perdu quand il l’a perdue. Je 
peux le comprendre. Peut-être que je pourrais retrouver ma passion, un jour, 
quelle qu’elle soit. 

Je déglutis à travers le nœud dans ma gorge et dis : 

— Je veux me faire opérer, papa. Et si ça te va de rester à mes côtés, ça me 
ferait très plaisir. 

Ses yeux bleus transpercent mon âme. 

— Je ne vais nulle part, Cam. 


Un peu plus tard, l’infirmière revient et elle est bouche bée en voyant ma 
chambre complètement bondée. Papa est assis dans une chaise qu’il a tirée à côté 
de mon lit. Vi est assise au pied du lit avec Hayden installé à côté d’elle. Gareth 
et Booker sont épaules contre épaules sur l’appui de fenêtre, et Tanner se relève 
à son entrée. Tout le monde a un café à la main sauf moi. 

— C’est l’heure. 

Elle sourit bizarrement et s’éloigne de la porte. 

— Je viens avec lui, annonce tout de suite mon père. 

— Non, papa, je vais bien. Tu peux aller dans la salle d’attente avec tout le 
monde. Ça ira. 

— Tu en es certain ? Je peux t’accompagner, répète-t-il. 

— Ou moi, ajoute Vi, ses yeux bleu clair me touchant d’une douceur 
maternelle. 

Je secoue la tête en riant. 



— Non, je vais bien. Promis. Allez prendre un autre café. On se revoit après. 

Après quelques étreintes gênantes, Tanner s’avance en dernier et murmure : 

— Tu n’as jamais été aussi laid. 

Je le frappe dans les côtes avant qu’il s’écarte, souriant quand il a le souffle 
coupé. 

— Tu es en train de t’insulter aussi, mon gros malin de jumeau. 

Il remue les sourcils vers l’infirmière et sort de la pièce. 

— Je m’excuse pour lui, dis-je d’un ton détaché. 

— Oh, ce n’est pas grave, glousse-t-elle. Vous avez une famille charmante. 

Ça, c’est clair, pensé-je alors qu’elle me pousse dehors. 

— Ah, M. Harris, crie la voix du Dr Prichard du coin du couloir, amenant 
l’infirmière à s’arrêter sur le pas de la porte. Je venais vous voir justement. 

Il est essoufflé quand il attrape le rail latéral de mon lit. 

— Vous êtes impatient d’être de nouveau sur pieds. 

— Je suis sur pieds depuis un mois maintenant grâce à vous, murmuré-je. 
Mais oui, je suis prêt à ce que tout soit enfin fini. 

— J’en suis certain. J’ai un papier que j’espère pouvoir vous faire signer avant 
qu’on vous conduise au bloc. C’est une décharge basique pour utiliser votre nom 
dans un article médical. The British Medical Journal est ici pour faire un article 
sur Indie et moi, et ils aimeraient votre permission pour mentionner votre nom. 

Ma bonne humeur s’écroule quand il me tend le papier. 

— Est-ce que le Dr Porter est au courant ? 

Ses yeux se plissent un peu. 

— Oui, en fait, je lui en ai parlé il y a quelques jours. Elle est assez 
enthousiaste. Son projet de recherche en école de médecine sur la greffe que 
nous avons pratiquée sur vous est le sujet de conversation de l’hôpital. 

— C’est ça, dis-je, les dents serrées. 

Tout en secouant la tête, je signe avec le stylo qu’il me tend et sens quelque 
chose de pointu s’enfoncer dans mon dos. 

— Merci, fiston. On se revoit là-bas... ou après. 

Il me fait un clin d’œil et détale avec un mouvement condescendant et 
exaspérant dans sa démarche. Il s’en moque royalement, ne se rendant pas 
compte qu’il venait totalement de briser mon monde. 

Moi qui pensais qu’Indie était venue chez moi pour me convaincre de me faire 
opérer parce qu’il y avait une once d’elle qui s’en souciait vraiment - une 
minuscule partie qui voudrait ce qu’il y a de mieux pour ma santé. 

Eh bien, Camden. Ce n’est pas la première fois qu’elle te fait passer pour un 



putain de connard. 

Si je n’avais pas déjà mon compte, je serais déchaîné. 

Alors que nous commençons à traverser le couloir, je me penche sur le lit et 
demande : 

— Infirmière, vous pouvez jeter un coup d’œil à mon dos et me dire s’il y a un 
couteau planté dedans ? 


Chapitre 32 

Pousser à la faute 

INDIE 

J’appuie sur la barre en métal avec mon pied pour faire couler l’eau dans le 
lavabo et commence le processus complet de nettoyage pour l’opération. Je ne 
porte pas de bague, de montre ou de bracelet parce que c’est une étape en moins 
que je dois gérer. Je débute en frottant le gommage au savon antimicrobien sur 
mes mains et les bras, puis je nettoie les zones sous-unguéales avec une lime à 
ongles. Après ça, c’est le moment du nettoyage de deux minutes chrono de 
chaque côté de mes doigts, entre mes doigts, et au-dessus et en dessous de mes 
deux mains. Enfin, je m’attaque aux bras. Tout ce processus prend une éternité. 

Une éternité où je ne fais que penser à Camden et ce qu’il fait. Qui est avec 
lui ? Comment se sent-il ? Est-il nerveux ? A-t-il eu une dispute avec son père et 
est-ce pour cela qu’il se fait opérer ? Je veux savoir toutes ces choses et j’aurais 
pu en découvrir un bon nombre si je m’étais arrêtée à sa chambre avant la 
procédure. Mais j’ai été lâche. 

Mon cœur déborde de nouveaux sentiments. Des sentiments qui n’aiment pas 
trop être refoulés. Mais en parler à Camden maintenant serait égoïste. Cette 
procédure est suffisamment difficile pour lui sans ajouter notre drame personnel 
dans le mélange. Je dois simplement me taire, surmonter ça, et espérer que nous 
pourrions arranger les choses plus tard. 

— Ah, Indie ! Te voilà, dit la voix de Prichard de derrière moi alors que je me 
rince les mains une dernière fois. Tu t’es préparée tôt. 

Je veux lui dire que c’est parce qu’il a essayé de m’embrasser la dernière fois 
que nous étions ensemble dans cette pièce, mais je me mords la langue. 

— Je voulais m’assurer que tout était bien prêt. 

Il me jette un regard alors qu’il attache son masque autour de son visage et il 
dit : 

— Je viens de la chambre de M. Harris. 

— Ah ? demandé-je tout en essayant de rester calme, mais voulant tout savoir 
en cet instant. Comment allait-il ? 

— Il allait bien. Bien. Je lui ai fait signer un formulaire afin que tu puisses le 
mentionner dans ton interview avec The British Medical Journal après 
l’opération. Le type des relations publiques a dit que nous en avions besoin. J’ai 



réservé la salle de consultation dans le couloir D afin que tu puisses parler avec 
eux quand nous en aurons fini ici. 

— Vous avez parlé à Cam... enfin, M. Harris de l’article ? demandé-je, ma 
voix tendue et pincée. 

Prichard s’approche du lavabo à côté de moi et m’étudie de derrière son 
masque. 

— Oui. C’est un problème ? demande-t-il en ne révélant rien dans ses yeux. 

— Non, aucun problème, dis-je en grinçant des dents, heureuse que Prichard 
ne puisse pas me voir en train de mordre nerveusement ma lèvre derrière mon 
masque. 

Il se prépare pour le bloc, m’observant toujours au lieu de ses mains. 

— Il semblait un peu dégoûté, mais il a quand même signé. 

Mon esprit devient dingue. 

À quoi Camden doit-il penser ? Croit-il que je suis venue le voir à cause de 
l’article ? Merde, j’aurais dû lui dire ! Pourquoi suis-je si nulle en relations ? Je 
n’arrête pas de tout faire foirer avec lui. Peut-être que je pourrais le voir avant 
l’opération. 

Des mouvements à travers la fenêtre du bloc attirent mon attention, et je vois 
une infirmière poussant Camden sur un brancard. L’air peiné sur son visage me 
fait ressentir un besoin soudain et irrépressible de commettre une faute. 


Chapitre 33 

C’est Dr Porter, connard 

CAMDEN 

Un sentiment écrasant de déjà-vu me submerge quand l’infirmière m’installe 
dans le bloc. Une fois de plus, le Dr Prichard dit quelque chose qui me laisse 
sous le choc quelques minutes avant qu’on m’endorme. Seigneur, quel connard 
arrogant ! 

Et, une fois de plus, Indie se retrouve au cœur de mon esprit. Après tout ce 
que mon père a dit sur ma mère et comment elle était tout ce qu’il aimait, je la 
voulais. Je voulais une chance de tenir autant à quelqu’un. De la placer avant le 
football. Avant tout. 

Et, bordel, je déteste le fait qu’après tout ce qu’il a dit, c’était le visage d’Indie 
qui envahit mon esprit. Mon cœur. Mon âme. 

Mais si ce que disait le Dr Prichard était vrai, alors je m’étais trompé sur elle 
sur toute la ligne depuis le premier jour. Quand je l’ai tenue dans mes bras cette 
nuit-là à Old George et j’ai senti sa douleur, je voulais déplacer des montagnes 
pour l’effacer. J’aurais donné n’importe quoi. Été n’importe quoi. Fait n’importe 
quoi. Je voulais être ce dont elle avait besoin à ce moment-là. 

Je pense qu’une partie profonde et sombre de mon esprit pensait que quand 
cette opération serait terminée, il y aurait de l’espoir pour Indie et moi. Que 
peut-être en me faisant sortir de cet hôpital et s’éloignant du stress de son travail, 
nous aurions une chance. Qu’elle vienne me voir il y a deux jours pour me 
convaincre de me faire opérer m’a empli d’un espoir que, peut-être, elle tenait 
plus à moi qu’à toutes ces conneries à l’hôpital. 

Tout ça pour rien. 

Maintenant, j’ai l’impression que tout cela était vraisemblablement pour 
qu’elle puisse aller de l’avant. On dit que la pomme ne tombe pas loin de l’arbre. 
Eh bien, peut-être qu’elle est comme sa famille et est incapable de vraiment 
prendre quelqu’un dans ses bras et d’accepter tout ce que cela implique. 

Elle m’a utilisé comme un chiot, et être allongé là sur cette table pendant 
qu’ils enfoncent littéralement des cordes dans mon corps signifie que je la laisse 
tirer les ficelles. 

Il faut que ça stoppe. 

Je repousse une main qui colle une pastille sur mon torse. 



— M. Harris, nous les mettons seulement en place. Puis nous vous 
déplacerons sur cette table. 

— Je refuse. 

Ma voix semble distante et basse. 

— Quoi ? demande un visage couvert par un masque en venant se tenir près 
de moi. 

— J’ai dit que je refuse. Je ne veux pas de l’opération. 

Je lutte contre les médicaments parcourant mes veines et me force à avoir les 
idées claires. 

— M. Harris, dit une nouvelle infirmière en rejoignant l’autre personne se 
tenant au-dessus de moi. 

Son front est plissé quand elle ajoute : 

— Nous pouvons vous donner quelque chose de plus pour les nerfs. 

— Vous m’avez déjà donné un tas de produits et je déteste ça. J’ai dit que je 
ne me ferais pas opérer. Je suis sérieux. Sortez-moi de là. 

Je vais pour m’asseoir, mais j’ai la tête qui tourne. 

Plusieurs mains agrippent mes épaules, tentant de me rallonger. Mais je suis 
plus fort qu’eux, même drogué par des antidouleurs. Je balance mes jambes hors 
du brancard, grimaçant à la sensation de frottement dans mon genou que je 
ressens quand je le tords d’une certaine manière. C’est certainement la greffe 
magique qu’Indie a insérée - celle qui doit être enlevée. Eh bien, tant pis. Ça 
peut attendre. Je commence à arracher les patchs collants de mon torse et mes 
flancs. 

— M. Harris, s’il vous plaît ! Nous pouvons vous aider si vous avez besoin de 
quoi que ce soit. 

Il faut que je parte, grogné-je, mais ma scène dramatique s’arrête brusquement 
quand des yeux caramel familiers trouvent les miens. 

Indie se trouve à quatre pas devant moi, entièrement vêtue d’une tenue de la 
tête aux pieds. Des cheveux roux bouclés ressortent de sous son calot tandis que 
ses yeux se plissent de sympathie à travers ses lunettes imprimées léopard. Elle 
tient ses mains fraîchement lavées devant elle, et sa bouche est couverte par un 
masque quand elle demande : 

— Cam, que se passe-t-il ? 

Je ris avec incrédulité et jette un coup d’œil au Dr Prichard. Actuellement, il 
nettoie ses mains dans le lavabo et observe la scène à travers la fenêtre tel le 
voyeur glauque qu’il est. 

— Comme si tu t’en souciais. 



Tout en fronçant les sourcils, elle fait un pas en avant. 

— Bien sûr que je m’en soucie. Que se passe-t-il ? 

— Tu aurais pu me parler de la revue médicale. Tu aurais pu le mentionner et 
j’aurais écouté. Mais ce n’était qu’un numéro, n’est-ce pas ? Tout ce qui 
t’intéresse, c’est cette putain d’opération et d’avoir ton nom dans un article. 

Son visage devient rose alors qu’elle regarde le bloc. 

— Pouvez-vous sortir, s’il vous plaît ? demande-t-elle fermement. 

Le personnel nous regarde fixement avec émerveillement et sans bouger. 

— Sortez ! crie-t-elle et tout le monde décampe d’un bond, nous laissant 
derrière avec seulement le bourdonnement des machines et le bip des moniteurs 
pour nous tenir compagnie. 

Malgré leur départ, je peux sentir leurs yeux sur nous à travers les vitres. Indie 
remarque la même chose et soupire profondément devant le lieu confiné ridicule 
dans lequel nous nous trouvons. Elle se détourne pour me faire à nouveau face, 
baissant son masque et révélant ses larges lèvres rouges qui font maintenant la 
moue. 

Je voulais te parler de l’article, mais avant que tu aies pris une décision pour 
l’opération. 

— Et pourquoi cela ? aboyé-je. 

— Parce que j’avais peur que si tu étais au courant, tu te fasses opérer pour 
moi et pas pour toi. 

Cela me laisse sans voix. 

— Je vois que tu as de nouveau une grande estime de toi-même. 

Elle lève les yeux. 

— Non, j’ai une grande estime pour toi, Camden. Et je pense que tu es le type 
qui place le bien-être des autres avant le sien. 

Elle déglutit nerveusement. 

— Quel est le vrai problème ? C’est plus que l’article. 

Je plisse sévèrement les yeux vers elle, frustré qu’elle ne voie vraiment pas. 
Toutes ces possibilités. 

— C’est tout. Et ce n’est rien. 

Je vais pour me lever, mais Indie se rapproche de moi et tend les bras. Ses 
mains sont froides et humides sur mes bras. Je marque une pause, l’observant 
mâchouiller sa lèvre d’inquiétude. 

— Tu as besoin de cette opération, Cam. Je ne parle pas en tant que médecin, 
mais en tant qu’amie. Que tu frappes de nouveau dans un ballon ou non de ta 
vie, tu voudras un genou fonctionnant correctement. 



Je secoue la tête de colère. 

— Tu penses que nous sommes amis ? Je ne peux même pas te faire confiance 
là. 

— Bien sûr que si, réplique-t-elle immédiatement en me regardant avec des 
yeux écarquillés et blessés. 

— Eh bien, que suis-je censé penser, Indie ? J’arrive ici pour découvrir cette 
publication juste avant que je sois conduit dans le lieu où tu vas me découper. 
Mon père se pointe et me parle de tous ces trucs sur ma mère qui me font penser 
à toi, et j’ai l’impression d’être le plus grand connard de la planète parce que je 
suis tout seul. J’ai craqué et la seule chose que je sais et que je veux, je ne peux 
pas l’avoir ! 

— De quoi s’agit-il ? demande-t-elle avec un cri de surprise. 

— Toi ! Bordel, je te veux, Specs. Après toutes ces conneries, le stress, 
faiblesse après faiblesse, tout ce que je veux, c’est toi. Mais tu ne veux pas de 
moi. 

Elle va pour répondre, mais je l’interromps. 

— Tout le monde tire des ficelles, et quoi que je fasse, je n’arrive pas à leur 
échapper. 

— Je ne tire pas de ficelles, Cam. Je tiens à toi. 

Sa voix tremble. 

— Tu tiens à cette opération. 

Je glisse de la table, mais elle m’immobilise à nouveau alors qu’elle lâche 
d’un ton sec : 

— Arrête de dire ça ! 

— Bien, on s’y met avec cette opération ? marmonné-je en me sentant 
complètement manipulé à fond. Peut-être quand je me réveillerai, je n’aurai 
aucun souvenir de ça. 

— Camden... 

— Laisse tomber... Sérieux. Cette blessure a joué avec bien plus que mon 
genou. 

— Putain, Cam, grogne-t-elle et elle saisit si fort mon visage que je sens 
chacun des bouts de ses doigts pressé contre ma peau. 

Mais la chose suivante que je ressens n’est pas forte et mordante. 

C’est doux et souple. 

Ce sont ses lèvres sur les miennes. 

Elles caressent ma bouche encore et encore, et la sensation est si parfaite que 
je suis certain de rêver. 



— Que fais-tu ? 

Ma voix frisonne quand nos bouches se séparent. Son visage est à quelques 
centimètres du mien, pourtant je serre ses bras, craignant qu’ils puissent 
disparaître sous mon contact. 

Mais la chaleur de son souffle saccadé semble si réelle. 

Tout en contemplant mes lèvres, elle murmure : 

— Je jongle enfin. 

Une nouvelle, je jure de rêver. Des yeux marron remontent le long de mon 
visage et se scellent aux miens. Je penche la tête et m’écarte d’elle pour avoir 
une meilleure perspective. Impossible qu’elle m’ait embrassé dans son bloc. 
Impossible qu’elle ait répété le jeu de mots qu’elle a écrit dans mon roman il y a 
si longtemps. Mon cerveau doit se foutre de moi, et tout ça n’est qu’une illusion 
venant du cocktail de médicaments de la perfusion que l’infirmière m’a donné. 

Elle s’avance de nouveau vers moi, et mes yeux baignent de désespoir quand 
je prends son visage dans mes mains. 

— Ne m’embrasse plus, Indie. 

Ma voix est prononcée et forte. 

— Parce que je tremble sous le désir que je ressens pour toi. Et si je 
t’embrasse, je vais perdre l’esprit. 

— Alors, perds-le avec moi, dit-elle simplement avec toute la confiance au 
monde. 

Puis elle murmure quatre mots contre mes lèvres qui me font complètement 
craquer. 

— Je suis à toi. 

Juste avant que ses lèvres touchent les miennes, mes yeux se mettent à piquer, 
alors je la tiens loin de moi pour l’admirer une dernière fois. La chaleur de ses 
joues contre mes paumes confirme qu’elle est réelle et que c’est bien en train 
d’arriver. 

Tout en déglutissant, je réponds en murmurant : 

— Tu es à moi. 

Aucun autre mot n’est nécessaire. Plus aucune question n’est posée. Plus 
aucune ficelle n’est tirée. Autrement dit, nous créons le baiser le plus avilissant 
de tous les temps. Nous sommes deux cœurs se connectant à l’autre sur un autre 
plan mondial et se manifestant dans cet acte physique maintenant. Toute la 
colère et la frustration entre nos problèmes de communication atteignent un 
point critique avec l’honnêteté pure et non diluée de nos lèvres, nos langues, nos 
mains et nos corps. 



J’enroule mes bras autour de ses côtes et la serre fermement, l’attirant aussi 
près que possible afin que je puisse sentir chaque battement de son cœur. Mais la 
prise de conscience de ce que nous faisons et où nous le faisons me saute aux 
yeux trop vite. Je recule avec regret. 

— Que viens-tu de faire, Specs ? Tu vas perdre ton boulot. 

— Je m’en moque. 

Elle sourit avec un regard voilé et m’embrasse de nouveau. 

— C’était une chose stupide à faire, Indie Porter. C’était une grande occasion 
pour toi, murmuré-je tout en contemplant ses lèvres gonflées et brûlant d’envie 
de les retoucher. 

Elle lâche un petit rire. 

— Je pense que c’est la chose la plus intelligente que j’ai faite de la semaine. 

Je grogne et la serre contre moi. Son altruisme est absolument stupéfiant. 

Choquant, inattendu et fascinant à bien des niveaux. Puis, en un éclair, mon 
arrogance retombe. 

— Si tu sors de là et que tu dis à mes frères que j’avais besoin d’un baiser 
avant l’opération, je te le ferai payer. 

— Jamais, dit-elle avec un sourire narquois puis, elle m’embrasse doucement 
en prime. Je pense que c’était moi qui avais besoin de ce baiser. Mais je dois dire 
que si je perds mon travail à cause d’un baiser, celui-là en valait définitivement 
la peine. 

Elle recule quand nous entendons des gloussements flottants à travers la porte 
que le Dr Prichard franchit d’un pas désinvolte. 

Avec un profond soupir, il annonce : 

— Je pensais que tu étais plus intelligente que ça, Indie. 

Elle me relâche à contrecœur, recule d’un pas, et se redresse. Elle réplique en 
jetant un regard noir au Dr Prichard : 

— C’est Dr Porter. Appelez-moi comme ça à partir de maintenant, s’il vous 
plaît. 

Sur ce, elle sort, les épaules redressées et je ne fais rien pour dissimuler le 
rictus fier de Camden Harris sur mon visage. 


vt— 


Chapitre 34 

C’est la routine 

INDIE 

— Dis-moi que ce que j’entends n’est pas vrai, dit Belle en se précipitant vers 
moi dans la salle de repos. 

— C’est certainement vrai, réponds-je tout en fourrant les affaires de mon 
casier dans un sac-poubelle. Qu’as-tu entendu ? 

— Indie Sale Folle Porter ! As-tu vraiment roulé une pelle à Camden Harris 
dans le bloc ? 

Belle me prend le sac de la main et me fait pivoter afin que je lui fasse face, 
me plaquant pratiquement contre le casier. Mon visage lui apprend évidemment 
tout ce qu’elle a besoin de savoir. 

— Putain de merde ! 

Tout en secouant la tête, j’indique : 

— Je n’avais pas l’intention d’agir ainsi, mais je devais faire quelque chose. 

— Pourquoi vides-tu ton casier ? 

Je réponds tout en avalant ma salive : 

— Parce que je viens de sortir du bureau du chef de la chirurgie. Je suis 
suspendue pour un an et je dois refaire mon internat à mon retour. 

— Quoi ? crie-t-elle. 

— Belle, ce n’est pas grave. C’est certainement mieux que ce que je mérite. 

— Alors Camden est en chirurgie ? 

— Non. 

Je lève les yeux au ciel. 

— Prichard a piqué une sacrée crise sur le fait que le bloc n’était plus stérile et 
a tout reporté. 

— La vache. Et l’article pour The British Medical Journal ? 

Je hausse les épaules. 

— Je suis certaine qu’ils n’ont plus rien à dire maintenant. J’ai tout gâché. 

— Pour un footballeur. 

Je souris. 

— Pour un footballeur. 

— Regarde la façon dont tu as dit footballeur avec un sourire mielleux ! 
Seigneur, tu es totalement sous le charme. Par contre, que vas-tu faire au sujet de 



ta suspension ? Tu seras tellement à la traîne. C’est horrible. 

Je hausse les épaules. 

— Je vais trouver une solution. C’est vrai, je suis encore jeune. J’ai beaucoup 
de choses à rattraper. Je n’arrive pas à croire que j’ai un travail qui m’attendra. 

Je tressaille alors que je me souviens du visage du chef quand il s’en est pris à 
moi au sujet de mon comportement immature et peu professionnel, et qu’il avait 
raison à ce sujet. 

— Alors que vas-tu faire maintenant ? demande Belle. 

— Le chef a dit que je devais quitter immédiatement l’hôpital. 

— Seigneur, Indie. Je suis tellement désolée. 

Je fais la moue. Je suppose que je devrais être plus dévastée que ça. Pour être 
honnête, ceci étant dit, la seule chose que je veux faire, c’est de parler à Camden. 
Je dois expliquer encore tellement de choses. Je veux qu’il me comprenne. Je 
veux qu’il sache pourquoi je me suis comportée comme je l’ai fait et pourquoi je 
l’ai repoussé. Une démonstration publique d’affection ne compense pas tout le 
chagrin que j’ai causé. 

Je jette mon sac par-dessus mon épaule. Quand j’ouvre la porte pour partir, je 
trouve Tanner fouillant le couloir des yeux. 

— Tanner ? 

— Oh, Indie... Dr Porter... Merde, je ne sais pas comment t’appeler. 

— Indie suffira. Où est Camden ? 

Il déglutit une fois et répond : 

— Un crétin a prévenu les paparazzi. C’est un cauchemar devant l’hôpital. Ça 
devait être quelqu’un du bloc. Il y a une photo. 

Mon cœur se serre. 

— Non. 

— J’ai bien peur que si, ma vieille. Tu lui as roulé une pelle à l’échelle 
mondiale là. 

Tout est étroit, claustrophobique et royalement foutu. C’est même pire que ma 
suspension. C’est la réputation de l’hôpital qui est en jeu. Une photo qui a fuité 
du bloc est une énorme violation de la loi sur la protection des données 
médicales. 

Alors que mon esprit s’embrouille avec cette nouvelle information, j’entends 
Tanner dire à Belle : 

— Ravi de vous revoir, Dr Ryan. 

— Qu’as-tu fait à ton visage ? dit-elle d’un ton sec. 

Il se caresse le menton, semblant sur la défensive. 



— Que veux-tu dire ? Je l’ai rasé. 

— Mais ce n’est plus long ou crépu. 

Le visage de Belle semble en colère. 

Il hausse les sourcils. 

— Non, apparemment les filles n’aiment pas que ton visage ressemble au 
vagin de leur grand-mère. 

— Pas toutes les filles, grommèle-t-elle. 

— Tanner, aboyé-je en brisant l’énergie étrange crépitant entre eux. Où est 
Camden ? 

— Il t’attend dans un taxi noir derrière. Nous avons essayé de le faire sortir 
pour éloigner la folie d’ici, mais il a refusé de partir sans toi. Pour l’instant, 
Gareth est à l’entrée faisant une conférence de presse impromptue pour les 
distraire afin que vous puissiez sortir de là. 

— Oh, mon Dieu, grogné tandis que la folie continue de grimper, mais je n’ai 
plus le temps de paniquer. 

Tanner attrape mon sac de mes mains et saisit mon bras. 

— Il faut qu’on y aille. 

Il se met à me tirer dans le couloir, vers la même zone où Camden Harris a 
quitté l’hôpital la dernière fois. Belle nous suit, les yeux écarquillés et incrédules 
devant toute cette scène ridicule présentée devant nous. 

Quand nous atteignons la porte, je plisse les yeux à travers la pluie battante et 
étudie le taxi noir garé le long du trottoir. Tanner tente de me cacher sous son 
bras, mais les feux de stop s’allument et la voiture se met à reculer vers nous. Il 
ouvre la porte et balance mon sac à l’intérieur, reculant afin que je puisse me 
glisser ensuite. Je lève les yeux vers lui, confuse quand il ne monte pas derrière 
moi. 

— Je vais rentrer avec Gareth et vous laisser... respirer. 

Il fait un clin d’œil et ferme la porte, reculant pour venir se tenir à côté de 
Belle sous le porte-à-faux. Les deux se regardent pendant un instant, puis nous 
observent nous en aller. 

— Salut, Specs, prononce une voix familière. 

Je me tourne pour voir Camden assis en face de moi dans le taxi. Tout en me 
faisant face, ses jambes sont étendues, revêtues d’un pantalon de jogging noir. 
Son tee-shirt blanc est éclaboussé de pluie au niveau de ses épaules. Il est parfait. 

— Dure journée au travail ? 

Je ris d’une manière qui frôle les larmes et je me jette sur lui. Je le chevauche 
et l’enlace si fort par le cou que je l’ai l’impression que je pourrais lui faire mal. 



Quand je n’ai enfin plus la sensation qu’il ne va pas m’échapper, je desserre ma 
prise et recule. 

— Je suis tellement désolée pour tout ça, Camden. Tout est de ma faute. 

Ses yeux bleus s’écarquillent. 

— Ta faute ? C’est à cause de moi que tout a tourné au cirque. 

— Je sais, mais rien de tout cela ne serait arrivé si je ne t’avais pas embrassé 
ainsi. 

Je me couvre le visage de mes mains. 

— Je suis tellement bizarre. 

Il retire mes mains et prend mon visage dans les siens, caressant de petites 
lignes sur mes pommettes alors que ses yeux me clouent d’un million de 
questions. 

— Indie, dis-moi ce que signifiait ce baiser. Je dois savoir si ça voulait dire ce 
que je pense que ça veut dire, parce que tu m’envoies tellement de signaux 
contradictoires. Sois franche avec moi là. Plus de murs. Plus d’espace. 

— D’accord, réponds-je en grimaçant quand je descends de ses genoux. 

Je coince mes jambes sous moi et me tourne afin que je lui fasse face. Il pose 
sa main sur mon épaule et la frotte de manière à m’encourager. 

— J’imagine qu’on pourrait dire que j’essayais de commettre une faute. 

Son visage se décompose. Toute joie et bonne humeur instantanément 
envolées. 

— Je crois que c’est la chose la plus sexy que j’aie jamais entendue. 

Il se déplace et presse ses lèvres contre les miennes, m’embrassant 
désespérément et remontant ma blouse d’une main. Je veux plus, tellement plus, 
mais je dois me retenir afin que je puisse vider mon sac. 

Je le repousse. 

— J’ai d’autres choses à te dire. 

Il arbore un sourire en coin et retire sa main de sous mon maillot. 

— J’écoute. Promis. 

J’attire sa main entre nous et entremêle mes doigts aux siens, contemplant 
l’énorme disparité. Sa main est grande, bronzée et rêche. La mienne est petite, 
pâle et douce. Si différentes, mais si belles ensemble. 

— Je n’ai jamais eu de vraies relations de ma vie, à part Belle. Pas 
d’ingérence familiale. Pas de sœurs hurlantes et protectrices. Pas de frères 
ridicules et poilus. Mais depuis que je t’ai rencontré, je veux ça. Je veux du 
sarcasme. Je veux des histoires. Bon sang, je veux une étreinte coquine autour 
d’un café dans la cuisine. Je veux dîner avec ton père même si ça veut dire que je 



dois me disputer avec lui à ton sujet. 

Il m’attire contre son torse et soupire profondément. 

— Je veux ça aussi. 

— Et je désire ça, dis-je en serrant sa taille. Je veux de l’affection. Beaucoup, 
beaucoup d’affections. Cela me prendra certainement du temps pour m’y 
habituer, et je pourrais détester ça quand je me sens stressée. Mais je veux que tu 
continues de m’aider à l’accepter. 

— Je peux le faire, murmure-t-il et il dépose un doux baiser sur mon crâne. 

Je recule afin que je puisse le regarder dans les yeux pour la partie suivante. 

— Camden, je te veux. Je veux plus. Beaucoup plus. Je sais que mes mots 
sont horriblement tardifs, mais je tombe amoureuse de toi aussi. 

Ses yeux se plissent avec un sourire alors qu’il prend mon visage entre ses 
mains et effleurent ses lèvres contre les miennes. Le baiser est franc et pur, pas 
ouvertement sexuel comme les autres. C’est parfait. 

Quand il recule, il dit : 

— Quand tu es sortie d’une chirurgie comme ça pour moi... Eh bien, je ne 
sais pas s’il y aura un moment dans ma vie qui le surpassera. Je saigne de 
passion pour toi, Specs. Je ne sais pas encore combien de temps je vais résister à 
ne pas te toucher. 

— Cela veut-il dire que tu veux marquer maintenant ? demandé-je et je lui 
lance un sourire lubrique. 

— C’est gagné d’avance. 

Il me fait un clin d’œil et me fait basculer sur le dos, se déplaçant au-dessus de 
moi sur le siège du taxi. La sensation de sa bouche sur moi est divine alors qu’il 
m’embrasse et me lèche le cou de la manière la plus délicieuse possible. 

Quand il remonte pour revendiquer mes lèvres, je l’arrête en pleine action et 
murmure : 

— J’ignore ce que ça veut dire. 

Il rit. Il rit vraiment. C’est mon moment préféré de la Tequila Sunrise. 


Après avoir demandé au taxi de faire le tour de l’appartement de Camden afin de 
nous assurer qu’il n’y avait pas de paparazzis, nous bondissons hors de la 
voiture, vibrant d’un besoin de toucher l’autre. Cela fait seulement quelques 
semaines depuis la dernière fois où nous avons été intimes, mais je sens déjà la 
montée entre mes jambes pour ce qu’il pourra me donner. 

Quand nous entrons dans son ascenseur, il a déjà glissé sa main dans ma 
culotte. 



— Seigneur, Cam ! 

Je me tiens à la paroi de l’ascenseur. Il se tient derrière moi, et le reflet de sa 
main enfoncée devant ma blouse alors, qu’il mordille mon oreille et qu’il refasse 
ce truc avec mon clitoris me fait presque craquer. 

— Il faut que tu arrêtes. Je vais tomber. 

— Je te rattraperai. 

Son souffle chaud glousse dans mon oreille. 

— Bon Dieu, tu m’as manqué, Specs. Cela fait trop longtemps que je t’ai 
touchée ainsi, dit-il en continuant de fouiller mon vagin de ses doigts experts. 

— Tu m’as manqué aussi, gémis-je et je penche la tête en arrière sur son 
épaule. 

— Personne ne m’a jamais autant manqué que toi. Quand nous étions séparés, 
je sentais le citron partout où j’allais. 

Je ferme les yeux et savoure ses mots doux comme la meilleure tasse de thé 
chaud. 

— Je vais te rendre heureuse, Indie. Je vais te montrer qu’il y a plus en moi. Je 
veux faire le petit ami si c’est ce que tu veux. Je te montrerai ce que nous 
pouvons être ensemble. 

Ma main descend et arrête ses mouvements. Je tourne la tête et regarde ses 
yeux. La lueur vulnérable qui me rend mon regard me fait pivoter dans ses bras. 
Il retire ses mains de mon pantalon et me tient par la taille. Je peux sentir son 
érection tendue, mais je l’ignore parce qu’il a besoin d’entendre ce que je 
m’apprête à dire. 

— Je te veux. Je sais déjà qu’il y a plus en toi. J’en ai vu plus le jour où tu es 
arrivé dans mon hôpital. 

Le coin de sa bouche se soulève. 

— Tu es vraiment à moi ? demande-t-il, une lueur triste sur son visage alors 
qu’il attend ma réponse. 

Je prends son visage dans mes mains et presse mon front contre le sien. 

— Tant que tu es à moi. Maintenant, veux-tu bien me faire l’amour afin que je 
puisse te renvoyer ces mots cette fois ? 

Il avale mes mots avec un baiser profond, tourbillonnant et frémissant qui me 
coupe le souffle. Quand l’ascenseur s’ouvre avec un ding, il me fait marcher à 
reculons, ne détachant jamais ses lèvres des miennes. Il réussit à déverrouiller la 
porte, puis il me soulève afin que mes jambes s’enroulent autour de sa taille 
alors qu’il me porte jusqu’à sa chambre. 

Tout a l’air différent. Maintenant que j’ai accepté cette intimité que je ressens 



pour lui, c’est comme si mon cœur pouvait enfin accepter ce qu’il m’a montré 
depuis le début. Ces moments de vulnérabilité à l’hôpital ; sa tendresse avec moi 
quand nous avons couché pour la première fois ; sa façon de me regarder quand 
j’ai marché pieds nus sur le terrain de Tower Park. 

Tout d’un coup, je suis nue dans son lit et il se trouve au-dessus de moi, 
déposant des baisers brûlants sur mes parties intimes. Quand il remonte, 
j’enroule mes jambes autour de lui et le saisis entre nous, caressant la peau lisse 
de son gland contre moi et regardant fixement et profondément ses yeux. Je me 
rends compte à quel point notre première fois ensemble a vraiment été belle. Il a 
été là pour moi, comme maintenant. À mon écoute, tendre et bienveillant. 
Aimant, même si aucun de nous ne le savait encore. 

Il s’enfonce en moi, et je le contemple malgré la plénitude écrasante et la 
pression merveilleuse que nous créons entre nos corps. Ses yeux sont rivés aux 
miens. La passion affichée pour moi fait gonfler mon cœur. 

Plus que je n’ai jamais ressenti auparavant. 


Chapitre 35 

Ce sera les Gunner 

CAMDEN 

Le matin suivant, je ne suis pas surpris quand je sors de ma chambre pour 
trouver mon père, Booker, Tanner et Gareth assis dans ma cuisine. Booker est 
assis sur un tabouret au comptoir. Tanner est perché dessus, et Gareth et papa 
occupent deux chaises à table. Tout le monde a un café en main. 

— On n’est même pas le lendemain d’un match, dis-je en marchant vers la 
cafetière et en me versant une tasse. 

Je la termine et j’en refais immédiatement. 

— À quoi devons -nous ce plaisir ? 

Tanner hausse sciemment un sourcil. 

— Indie est encore là ? 

Je mets en marche le café et je me tourne, m’adossant contre le comptoir. 

— Oui. Elle dort encore. 

— On voulait te parler, dit Tanner en bougeant nerveusement sur le comptoir. 
Je vais commencer. Nous voulons toujours que tu te fasses opérer, Cam. Pas 
pour le football, mais pour avoir le choix de jouer si tu le désires. Je pense que tu 
arriveras à un point où les choses se mettent en place, et tu vas te rendre compte 
que tout ça n’est qu’un rétablissement mental qui a lieu. Puis tu souhaiteras avoir 
retiré la greffe afin qu’il n’y ait aucun retard dans la poursuite de tes rêves. Je 
sais que ce que tu as subi craignait, Cam. Je pouvais le sentir moi-même... d’une 
manière que seul un frère jumeau peut. Mais je crois que tu as tort d’exclure le 
football de la liste. 

Il souffle profondément et regarde tout le monde comme s’il avait oublié que 
des gens étaient là. 

— C’est ce que vous pensez aussi, Gareth ? Booker ? 

Gareth répond en premier. 

— Tu es un athlète trop doué pour te promener avec un truc étrange dans ton 
corps, Camden. 

— Je détesterais voir quelque chose de grave t’arriver si tu le laisses, ajoute 
Booker. 

— Qu’en penses-tu, papa ? demandé-je en le regardant et en prenant une 
gorgée. 



— Je ne suis pas là pour te pousser à te faire opérer. C’est une chose que tes 
frères voulaient faire. Je pensais que nous devrions te laisser tranquille, mais 
puisqu’ils sont trop bornés pour écouter leur vieux père, je suis simplement ici 
pour arbitrer. 

— Tu ne veux pas que je signe cette lettre d’intention ? demandé-je en 
haussant un sourcil. 

Il remue dans sa chaise, luttant clairement contre le directeur sportif intérieur 
en lui. 

— Seulement si tu le veux. 

— Cette lettre d’intention est-elle encore valable ? Après la fuite de cette 
photo hier ? 

Il plisse les lèvres. 

— Oui... mais à certaines conditions, avertit-il, visiblement mal à l’aise avec 
ces questions. 

Je hausse les sourcils. 

— Alors tu leur as parlé. 

— Ils m’ont appelé, réplique-t-il, et ses yeux se baissent comme s’il avait 
honte d’avoir pris l’appel. 

— Quelles sont les conditions ? 

Il soupire. 

— Camden, nous n’avons pas besoin d’en parler maintenant. 

— Quelles sont les conditions ? 

Il s’éclaircit la gorge. 

— Ils veulent que le Dr Porter et toi fassiez une interview avec un grand 
tabloïd. Rien de louche. Vanity Pair ou Hello ! pour expliquer votre relation. 
Enlever l’aspect minable et y ajouter une bonne communication pour l’équipe et 
l’hôpital. C’est là que tu annonceras ton nouveau poste comme Gunner. 

— C’est tout ? demandé-je et les têtes de mes frères se tournent vers moi sous 
le choc. 

Papa hausse les épaules. 

— Pratiquement. Je dois discuter avec toi de quelques négociations 
financières, mais... Camden, je suis désolé... Que dis-tu ? 

Je prends une gorgée et pose ma tasse. 

— Je dis que je vais me faire opérer dès qu’ils me rappelleront avec la 
nouvelle heure. Je ne laisserai pas cet imbécile, le Dr Prichard, le faire afin qu’ils 
ne regardent pas Indie encore plus négativement que maintenant. 

Je lâche un profond soupir alors que ce que je m’apprête à dire devient une 



énorme déclaration pour mon esprit et mon cœur. 

— Et même si je vais certainement saigner du vert et du blanc toute ma vie... 
le rouge est une couleur qui me va bien. 

— Putain, oui ! s’exclame Tanner en bondissant du comptoir et en me prenant 
farouchement dans ses bras. Tu vas être un Gunner ? Bordel de merde, Booker, 
Bethnal ferait mieux de monter la saison prochaine parce que je suis prêt à botter 
le cul de Cam sur le terrain. Papa, je ne veux plus être attaquant. Je veux être 
défenseur. Gareth, sale connard chanceux. Tu as intérêt à l’écraser quand ils 
joueront contre Man U. 

Gareth fait ce rire qui fait trembler ses épaules et les yeux de Booker 
s’illuminent comme un sapin de Noël. Papa m’observe depuis la table tandis que 
mes frères m’enlacent pour me féliciter. Quand ils ont fini d’être les footballeurs 
dramatiques qu’ils sont, il se lève et s’avance vers moi. 

En posant sa main sur mon épaule, il m’étudie sérieusement et dit : 

— As-tu retrouvé ta passion, fiston ? 

Je lui souris pour toute réponse et une douceur envahit ma poitrine. 

— Je crois que j’en ai trouvé deux. 




Chapitre 36 

Master en petite amie 

INDIE 

Je me réveille complètement enveloppée par Camden. Sa jambe est coincée entre 
mes jambes nues, et ses bras me tiennent par-derrière. Chaque partie de ma peau 
exposée est pratiquement couverte par la sienne. 

Je pense que je vais m’habituer à cette position, pensé-je. 

Je me détache de sa prise et sors du lit en m’étirant grandement, nue. J’enfile 
le maillot rouge des Gunner qu’il m’a donné la semaine dernière et me dirige 
vers la fenêtre de l’hôtel. J’écarte les rideaux et admire la vue matinale sur 
Baltimore, sachant très bien que je pourrais conduire un camion dans cette pièce 
et que ça ne réveillerait pas Camden. 

Cela fait deux semaines que je l’ai embrassé dans le bloc, et maintenant nous 
sommes en lune de miel. 

En quelque sorte. 

Sauf pour la partie opération. 

Et le fait que nous ne sommes pas réellement mariés. 

Alors ce n’est pas tant une lune de miel puisqu’il s’agit d’une escapade qui 
impliquait une opération avec un éminent chirurgien à John Hopkins Hospital. 

Deux jours après ma suspension, le chef a rappelé les Harris et moi à l’hôpital 
pour un rendez-vous. Apparemment, ils ont découvert que la photo du bloc qui 
avait été divulguée aux médias venait du portable de Prichard. Toute cette 
épreuve était une énorme violation de la loi sur la protection des données 
médicales et ils étaient désespérés d’arranger les choses. 

Une partie de l’accord fut d’envoyer Camden aux États-Unis pour la 
deuxième moitié de la Réparation de Wilson. Puis ils m’ont proposé de 
reprendre mon poste. 

J’ai refusé instantanément. 

Il est hors de question que je retourne dans un endroit qui laissait Prichard 
s’en tirer avec ce qu’il avait fait. En plus, cela me remettrait sous sa tutelle et je 
ne supportais pas cette idée. 

Du coup, Camden et moi résidons ici, dans un hôtel luxueux à Baltimore, 
attendant notre vol retour plus tard ce soir. Hier, son chirurgien était si confiant 
dans la guérison de Cam qu’il a dit qu’il pourrait s’entraîner avec Arsenal tout de 



suite après son retour. 

J’étais aux côtés de Cam tout au long de ce processus, mais pas comme 
médecin. Strictement comme sa petite amie... salle d’attente et tout. 

Mon portable se met à vibrer sur la table de nuit. Je marche sur la pointe des 
pieds et vois le nom de Belle sur l’écran. 

— Allô ? murmuré-je en retournant vers la fenêtre. 

— Salut, comment va-t-il ? Roucoule la voix de Belle dans la ligne. 

— Bien. Il dort encore, mais l’opération s’est bien passée hier, et il a indiqué 
qu’il n’avait aucune douleur la nuit dernière. 

— C’est formidable. Le chirurgien a-t-il dit s’il pouvait commencer 
l’entraînement tout de suite ? 

Je hoche la tête bien qu’elle ne puisse pas me voir. 

— Oui. Nous rentrons à la maison ce soir, et le chirurgien a précisé qu’il 
pourrait commencer demain s’il le voulait. 

— C’est incroyable. 

— Oui, Cam était ravi. 

Je souris devant son grand corps endormi allongé si paisiblement sur le lit. 

— Alors veux-tu entendre quelques ragots ? 

La voix de Belle semble conspiratrice. 

Je hausse les sourcils. 

— Bien sûr. 

— Un groupe de six infirmières s’est réuni et elles portent plainte pour 
harcèlement sexuel contre Prichard. 

— Quoi ? m’exclamé-je. 

— Oui. On dirait que ce crétin a prononcé ces dernières paroles au travail. 

— On dirait bien. 

Un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale. 

— Alors s’il est viré, tu penses pouvoir reconsidérer ta proposition de revenir 
travailler ? 

J’aspire ma lèvre dans ma bouche et me mets à la mordiller. 

— Je ne suis pas certaine. 

— Que veux-tu dire ? S’il n’est plus là, tu peux te remettre en selle. Qu’est-ce 
qui t’en empêche ? 

J’expire profondément, pas certaine d’être prête à entrer dans les détails pour 
le moment puisque je n’en ai pas encore parlé à Cam. 

— Tu sais, Belle, depuis le moment où j’ai été suspendu, j’ai senti un énorme 
poids se retirer de mes épaules. Les choses semblent différentes maintenant, 



comme si j’avais plus de choix. Franchement, je lis beaucoup sur la médecine 
sportive. 

— Est-ce un euphémisme pour coucher avec un footballeur ? 

— Non ! Ne sois pas bête. 

Je ne peux m’empêcher de sourire. 

— Eh bien, je suppose qu’il est actuellement nu dans votre lit d’hôtel, même 
si ça ne fait qu’un jour qu’il a été opéré. 

Je grince des dents et elle rit d’un air entendu. 

— Alors, que vas-tu faire ma chérie ? Parce que je sais que tu mijotes un plan 
dans ta grosse tête. 

Elle me connaît si bien. 

— Je pense que je vais parler du stage d’observation avec le médecin de 
l’équipe de Bethnal Green F.C. au père de Camden. Ça serait une super 
expérience, et je pense que je pourrais avoir quelque chose à offrir au monde de 
la médecine sportive au-delà de la chirurgie. 

— Bien sûr que tu pourras. Tu es mon enfant prodige ! 

Tout en levant les yeux au ciel, je lui demande : 

— Tu penses que c’est de la folie ? Je suis certaine que ça ne sera pas un 
travail bien payé. J’ai de l’argent de côté, mais ça peut mal se passer. 

— Alors tu emménages avec moi. Ou tu obtiens de l’argent en faisant 
culpabiliser tes parents. En plus, je parie que ça ne dérangera pas ce frère Harris 
de donner un zéro du gros contrat qu’il vient de signer. 

Sa dernière suggestion me fait froncer les sourcils. 

— Je ne prendrais pas l’argent de Cam. 

Elle lâche un « tss ». 

— Je sais que tu ne le feras pas. Je dis simplement que tu as des options. 
J’essaie de te pousser à emménager avec moi depuis l’école de médecine. Ça 
ressemble à une perspective excitante. 

Ses encouragements me touchent. 

— Mais c’est dommage que je ne travaille plus avec toi. 

— Oh, ce n’est pas grave, souffle-t-elle. Je ne serai plus là d’ici peu de toute 
façon. 

— Pourquoi dis-tu ça ? 

— Eh bien, je voulais t’en parler plus tôt, mais nous avons eu cette petite 
dispute, puis tu as eu Harris. J’ai obtenu une bourse de recherche avec le Dr 
Elizabeth Miller. Elle est chirurgienne néonatale à haut risque au Chelsea et 
Westminster Hospital. 



— J’ai entendu parler d’elle ! hurlé-je en pressant aussitôt une main sur ma 
bouche. Elle est comme une dure à cuire américaine dans le monde de la 
chirurgie pour grossesses à haut risque. Belle, c’est énorme. 

— Je sais. Je n’arrive pas à croire qu’on m’a sélectionnée. On dirait qu’ils ne 
m’ont jamais rencontrée ou je ne sais quoi, glousse-t-elle. 

— La ferme, tu es brillante. Alors, j’imagine que tu as choisi ta spécialité. 

— Je crois que oui. 

Un moment de silence pesant s’étire entre nous. 

— Tu vas sauver des bébés, Belle. 

Mon sourire ne pouvait pas être plus grand, et je suis choquée quand mon 
menton commence à trembler. 

— Tequila Sunrise, Indie. 

Sa gorge se noue un peu, et je suis ramenée dans le passé, au moment où nous 
avons vu ce bébé mourir du syndrome de la mort subite du nourrisson. Ce 
moment où nous avons commencé à vivre notre vie à fond. 

— Tequila Sunrise, Belle. 

Nous discutons un peu plus des détails. Quand je raccroche, je ressens un 
regain de détermination de retourner à Londres et d’exécuter mon plan. Belle et 
moi avons tellement grandi en quelques semaines et nos avenirs semblent en 
effet très radieux. 

Nous nous disons au revoir. Puis je m’approche du lit pour essayer de réveiller 
Camden. 

— Hmmm, caresse-moi plus bas, Specs. Tu sais ce que j’aime. 

J’ai un petit rire et retourne dans le lit avec lui. 

— Tu aimes tout. 

J’embrasse son épaule. 

Ses yeux bleus endormis s’ouvrent. 

— Je t’aime, toi, grogne-t-il et il m’attire sur lui, nous faisant rouler de l’autre 
côté du lit où il se met à me rappeler combien il m’aime. 


Chapitre 37 

Coups et blessures 

CAMDEN 


2 mois plus tard 

— Je ne plaisante pas, Tanner. Il faut que tu inspires la peur de Dieu dans 
l’équipe. Si quelqu’un fait un commentaire ambigu qui pourrait être un tant soit 
peu dirigé vers Indie, les Poings Rageurs de Camden Harris voleront, aboyé-je 
tout en me trouvant dans la cuisine et en faisant de grands gestes de la main pour 
démontrer mon point de vue. 

Puis j’ajoute : 

— D’abord, ça sera tes poings. Ensuite ceux de Booker. Puis les miens une 
fois que vous serez revenus à Londres et c’est moi qui attrape celui qui a le culot 
de la regarder bizarrement. Tu crois que nous pouvons les transporter jusqu’à 
Manchester afin que Gareth puisse aussi tenter sa chance ? 

— Il est complètement psychotique là. 

La voix grave de Gareth interrompt ma tirade alors qu’il murmure à Indie. Ils 
sont assis l’un en face de l’autre à la table de la cuisine, tous les deux jugeant 
apparemment le spectacle. 

— Je pense que tu exagères un tout petit peu, Cam, déclare Vi tandis qu’elle 
se dandine vers la cuisinière, caressant son ventre à présent proéminent. 

— Tu crois ? rit Hayden en écartant Vi de la cuisinière et en se penchant pour 
attraper la grande poêle qu’elle allait sortir. 

Je les regarde avec de grands yeux horrifiés. 

— J’en ai d’autres en réserve, Hayden et Vi. Attendez que ma nièce naisse. 
Aucun type ne s’approchera d’elle à moins d’un kilomètre sans que les Harris 
leur en fassent voir. 

Ils éclatent de rire et Tanner claironne ensuite. 

— Je suis avec toi jusqu’au bout, Cam. La meilleure défense, c’est l’attaque. 

Il lève les poings devant son visage et donne quelques coups dans l’épaule de 
Booker. 

— Arrête, hurle Booker. Vi, tu ferais mieux de garder ce bébé là-dedans aussi 
longtemps que possible. Ce n’est pas sûr dehors. Et, Camden, il faut que tu te 
détendes. On prendra soin d’Indie. Elle suivra le médecin de l’équipe, elle ne 
sera pas là pour faire des toilettes à l’éponge aux joueurs. 



Je grimace à la pensée de tous ces joueurs dans les vestiaires. Je suis allée 
dans ce vestiaire, je sais à quoi cela ressemble après un match. 

Je soupire profondément et m’approche d’Indie en me morfondant. Tout en 
m’affaissant sur la chaise à côté d’elle, elle prend tendrement ma tête alors que je 
la pose sur la table en faisant la moue. 

La semaine dernière a eu lieu mon premier match, et cette semaine, elle 
commence son travail avec Bethnal. Cela fait officiellement deux mois que nous 
sommes ensemble maintenant, mais je suis encore terrifiée à l’idée d’être loin 
d’elle. 

Elle a cartonné à une réunion avec le doc de l’équipe, comme je m’en doutais. 
Apparemment, elle avait tout préparé pour ce rendez-vous et avait créé une 
technique pour prévention des blessures pour les footballeurs. Elle avait épaté le 
staff. 

C’est une putain de génie après tout. 

Même si je fais la gueule parce que ça me laissera moins de temps avec elle, 
je ne pouvais pas être plus fier. 

La voix d’Indie est déterminée quand elle intervient : 

— Je pense que c’est une bonne chose que nous soyons séparés quelque temps 
durant ta saison, Cam. 

Ma tête se relève brusquement pour la regarder avec horreur. 

— Mais ça veut dire quoi ça ? 

Ses joues rougissent. 

— Tu nous as complètement embarrassés quand tu as foncé dans les gradins et 
m’as embrassée après ton premier but comme Gunner la semaine dernière. Nous 
n’avons pas vraiment besoin d’une autre couverture médiatique. 

— Ce baiser au stade valait bien les dix mille livres sterling, déclaré-je avec 
assurance tout en observant Indie et m’émerveillant à quel point c’est toujours 
amusant de la regarder. 

Parfois, je peux modifier très légèrement mon regard et la faire rougir. 

Elle sourit et rougit. 

Je souris. 

— Je ne l’ai pas complètement détesté, j’imagine, murmure-t-elle avec un 
rictus, puis elle se penche dans mes bras. 

Je presse un doux baiser sur sa tempe et décale ma main entre ses jambes sous 
la table. 

— C’est ce qu’on appelle la passion, bébé. Je pensais que tu étais une petite 
futée. 



Je murmure la prochaine partie dans son oreille. 

— Laisse-moi te ramener au lit et t’éduquer à nouveau. 

Elle se mord la lèvre en gloussant. 

— Je crois que je vais aimer la médecine sportive. 

— Ça suffit, intervient Vi. Je vous ai vu suffisamment vous bécoter pour toute 
une vie. 

Gareth et Booker ont un petit rire pendant que Tanner dit avec un sourire 
espiègle : 

— On peut le regarder dans les temps forts sur Match of the Day si vous 
voulez. 

— Pas encore ! crie Indie, son visage passant de sérieux à neutre en deux 
secondes. 

Je souris lascivement et me souviens de la même expression horrifiée sur son 
visage la semaine dernière. Mes frères et papa étaient tous à leurs futurs matchs 
alors elle était assise avec Vi et Hayden. 

C’était un grand jour. 

Le moment où je me suis rendu compte que je l’aimais. 


Le rugissement de la foule était assourdissant alors que je poussais le ballon sur 
le terrain d’Arsenal. C’était comme s’il y avait un fil invisible entre mes doigts 
de pied et le cuir alors que je contourne des défenseurs à droite et à gauche. Je 
me rapprochai du but et mes pas s’arrêtèrent quand je reculai le pied et tirai. Je 
serrai les poings quand je vis les gants du gardien lutter désespérément à 
effleurer la balle. Quand elle lui échappa et toucha le filet en nylon, je ne vis 
plus le football. 

Je vis rouge. 

Une rousse belle, enjouée et portant des lunettes à la monture rouge assise 
près du but, juste derrière l’endroit où j’avais envoyé la balle. 

Avant que je puisse remarquer ce qui se passait, je sprintai loin de mes 
coéquipiers qui essayaient tous de me tacler pour fêter le but. Je bondissais par¬ 
dessus les barrières de sécurité, dépassai les agents et grimpai une longue 
rangée de marches en béton. 

Je pouvais sentir plusieurs supporters me donner des tapes dans le dos quand 
je passais devant eux, mais je n ’étais obsédé que par mon but ultime qui portait 
un maillot rouge avec le nom Harris dans le dos. 

Tout en m ’approchant, je remarquai que Vi braillait, de grosses larmes que 
Ton pouvait voir de loin alors qu’elle serrait son ventre tremblant. Hayden riait 



et la soutenait sous son bras. Indie semblait déconcertée. Choquée. Incrédule. 
Ma forte présence dans ma tenue avec mes chaussures claquant contre le 
revêtement stupéfiait mon génie de petite amie. 

— Que fais-tu ? demanda-t-elle en me regardant alors que je comblais 
l’espace entre nous et prenais son visage dans mes mains. 

— J’embrasse mon meilleur but sur les lèvres. 

— Je crois que tu veux dire ta petite amie, sale footballeur frimeur... 

Je pressai mes lèvres contre les siennes. 

Marquer mon premier but en tant que Gunner me donnait l’impression d’être 
sur un petit nuage. 

Me rendre compte que j’aimai Indie Porter... c’était l’euphorie. 



Chapitre 38 

Bien plus que du café 

INDIE 

L’odeur délicieuse du café envahit mon sommeil, me réveillant d’une manière 
que seule une bonne tasse peut le faire. J’ouvre les yeux et vois une main très 
sexy tenant une tasse vraiment mignonne devant mon visage. Je souris et 
m’assois. 

— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je en prenant la tasse rose de Camden et en 
étudiant le message noir épais sur le côté qui dit : Ces lunettes me donnent l’air 
sexy. 

Il s’assoit à côté de mes jambes alors que je m’adosse contre la tête de lit. Me 
réveiller avec Camden me donne encore des papillons. Le voir presque chaque 
jour me fait sourire. Me blottir contre lui au lit ne me met plus mal à l’aise. Ça 
me rend heureuse. 

Plus je passe de temps avec lui, plus je m’accoutume à cette histoire de 
« manque d’espace. » Chaque fois que je me sens distante, Camden a une façon 
étrange de rendre les choses cochonnes et me faire oublier cette séparation dont 
je pensais avoir besoin. 

Les câlins ne sont pas si mal quand vous vous autorisez à en profiter au lieu de 
paniquer mentalement sur les séquelles. Et puisque je ne me soucie plus de mon 
projet avec ma Liste des Pénis, je me suis rendu compte que Camden me donne 
toutes les expériences de la vie de ma Tequila Sunrise que j’ai toujours voulu. 

Nous avons même instauré son petit rituel les matins où il doit aller 
s’entraîner ou qu’il a un match. Apparemment, c’était un truc solo avant que 
j’arrive, mais Cam affirme que m’inclure dans sa technique de visualisation ne 
manquera pas de faire de lui le meilleur attaquant qu’Arsenal ait jamais vu. Ça 
m’est égal, même si ça le fait crier « But ! » après qu’il jouit. 

Seigneur, c’est vraiment un porc. 

Je souris en prenant une gorgée du café qu’il m’a apporté et l’étudie avec 
satisfaction, installé sur le bord du lit. Il est habillé d’un tee-shirt en coton blanc 
et doux dont il semble avoir une réserve inépuisable et un short en jersey qui 
révèle ses cuisses musclées. 

— Tu n’aimais plus que j’utilise la tasse à café noir normale ? demandé-je. 

— Je pensais qu’il était temps que tu aies la tienne, soupire-t-il profondément. 



Cela fait trois mois que nous sommes ensemble, tu sais. 

— Trois mois ? Quand as-tu commencé à compter ? 

— Tu étais à moi le jour de ma blessure, Specs. Tu ne le savais pas encore. 

Il se penche et m’embrasse sur le front, glissant ses doigts dans mes cheveux 
alors qu’il dépose plus de baisers jusque dans mon cou. 

— Ça te va bien, mon café dans ta main. 

Je fronce les sourcils. 

— Tu es bizarre avec le café. La première fois que je suis venue ici et que ta 
sœur m’en a donné, j’ai cru que ta tête allait exploser. 

Il plisse les yeux pensivement pendant un instant avant de se lever et de 
marcher à grands pas vers sa commode. Quand il revient, il tient une boîte à 
souvenirs taillée de manière complexe. Il l’ouvre et trie plusieurs feuilles 
volantes jusqu’à ce qu’il trouve celle qu’il veut. 

Tout en me la tendant avec une once de nervosité dans les yeux, il murmure : 

— C’est un poème que maman a écrit. 

Mes yeux tombent sur le papier rainuré avec des mots écrits prudemment par 
une femme qu’il connaissait très peu avant sa mort. 

— Lis-le, enjoint-il. 

La Tasse de ta femme préférée 
Quand tu m ’as tendu cette tasse, 
tu m ’as tendu ton cœur. 

Quand tu as inspiré cette torréfaction, 
tu as inspiré notre premier départ 
Quand tu as ri en buvant une gorgée 
tu t’es envolé dans mon esprit. 

Quand tu m ’en as versé une autre, 

je t’ai donné tout l’amour que j’ai pu trouver. 

Le café est plus qu’une tasse de caféine. 

Le café est la boisson que tu siroteras pour rêver. 

Le café fait que des moments représentent plus qu’une scène. 

Le café fait en sorte que l’amour devient tout. 

Quand tu connais le véritable amour dans ton cœur, 
le café au lit est le meilleur endroit pour commencer. 

Quand je lève les yeux, je ne peux cacher les larmes dans mes yeux. 



— Camden, dis-je d’une voix rauque et il a un sourire en coin. 

— Je t’aime beaucoup, Indie, balance-t-il avec anxiété. 

L’air simplet sur son visage fait défaillir mon cœur. 

— Je voulais simplement que tu le saches. 

Les mots me tombent dessus dans la façon la plus délicieuse possible. L’odeur 
de café tout autour de nous incorpore un souvenir dans mon esprit. Il m’observe, 
attendant nerveusement ma réponse. 

Parce que j’ai promis de ne jamais me retenir avec lui, j’inspire profondément 
et réponds : 

— Eh bien, je t’aime de la tête au pieu. 

Son regard se plisse, devant réfléchir pendant un instant, puis il rit. Il rit 
vraiment. C’est un beau rire. C’est un rire qui vous surprend dans la culotte et 
qui vous fait rire en même temps que lui. 

Son visage faussement impressionné acquiesce avant de répondre : 

— Tu la gardais sous le coude depuis quelque temps, pas vrai ? 

J’ai un petit rire. 

— Peut-être. 

Son visage devient sérieux, mais ce sourire reste dans ses yeux. 

— Je t’aime, dit-il en prenant mon visage dans ses mains et en déposant un 
doux baiser sur mes lèvres. 

— Je t’aime, répété-je. Et il n’y a aucun jeu de mots là-dessus. 


v 
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Notes 


U 

Jour férié célébré le 26 décembre qui marque le début des soldes d’hiver en Grande-Bretagne. 

2 ] 

Acronyme qui signifie You Only Live Once traduit généralement par On ne vit qu’une seule fois. 

3] 

Numéro d’urgence au Royaume-Uni. 

4] 

Surnom de Manchester United. 

5] 

En français dans le texte. 

6 ] 

Ligaments croisés antérieurs 

7] 

Surnom du métro de Londres. 

8 ] 

Specs signifie lunettes. 

9] 

Pourrait être traduit par « Queue Très Importante ». 

10 ] 

Personnage d’Austin Powers 

U] 

National Health Service : service de santé publique du Royaume-Uni. 

12] 

Ensemble de notes additionnelles à la fin d’un ouvrage. 


Chocolat en forme conique fourré à la vanille et surmonté de noisette. 


[-14] 

Je suis à toi, tu es à moi. 

[-15] 

Émission culinaire diffusée sur Food Network. 

[-16] 

Groupe de musique 

[-17] 

Chanson de C+C Music Factory ft Freedom Williams 
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